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INTRODUCTION

(

Le but que nous nous proposons dans cet ouvrage es~ de

communiquer au lecteur certaines connaissances ocçohes

concernant t'Etre Humain. La forme que nous avoaa

adoptée lui permettra de participer personneMemen~ ~j~

lecture, au point qu'eUe lui devienne une sorte d'entiMt!~

avec tui~même. Cet entretien peut entraîner pour M !a

mise au jour de certaines forces qui étaient
jusq~~b)~

demeurées cachées en lui, mais qui sont
susc~t!

d'être év~Mées en chacun de nous. La lecture de
e~

déterminera, en ce cas, un travail de !'&me sur
eBe~~&

Et ce travaU pourra donner tieu à un
véntabk~thjn~

de t'âme, qui amenda !e !ecteur ta vision
réeHe du ttJ)~

s~ntueL Voi!à pourquoi nous avons donné à cet eé~M)~

ta forme de « méditations L'âme peut se
Ëv~

méditations !eur objet se communiquera à dte
t lËM~~

son recueiMement.
L-S

Nous nous adressons, d'une part,
aux peMMMtj)~

familiarisées avec notre littérature et avec te
~M~



<upfa-<enslbte que nous préconisons. Ceu~ qui connaissent

h vie suprarsensible accorderont peut-être quelque valeur

t cet ouvragée cause du caractère particulier qu'il revêt

et MMM à cause du rapport d!rect qui te relie à certaines

expériences de t'âme. D'autre part, cette manière de

présenter les choses pourra paraître utile à ceux qui sont

encore étrangers aux données de la science spirituelle.

Le présent ouvrage complète et étend mes autres écrits

rehtHs au domaine spirituel. Toutefois, il peut être lu

$épaMnMnt<

DeM mes livres FA~MopAtc et La science occulte, je me

<um eCorcé d'exposer tes faits tels qu'ils se présentent a

teber~teur des réaHtés.spIntuettes. Aussi revêtent-Its une

~nne dMcnptIve. et leur ptanm'avalt-lt été Imposé par le

è!~ mênM du livre.

~h c&em&<<~M la ~o~noMMnce Je ~M est conçu dans

W~ tonne différente: 0-ici sont exposées les expé~ences

«Mien~ent une âme engagée d'une certaine manière

MT h we de t'Espnt. Ce livre peut donc être consi~

jttpé CMnme le rédt de ces expériences. Il ne faut pas,
· perdre de vue que ces expériences doivent

-~i' chaque âme une forme individuelle conforme

jt~ B< Nous nous sommes efforcés de prendre ce

ttk <n eoMMiératKm, en sorte qu'on peut Imaginer aussi

qw~noua décrivons les expériences d'une âme particulière.

tC~Mt pourquoi cetouvrageest intitulé Un ctonïh ven la

A M.) Et c'est précisément là ce qui permet
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à d'autres âmes d'en pénétrer la contenu et d'atteindre

à des résultats semblables. De ce fait, cet ouvrage comptète

et étend également mon livre l'Initiation..

Nous ne rapportons ici que certaines expériences occultes

fondamentales. Nous renonçons, jusqu'à nouvel ordre/à

des communications de même nature concernant d'autres'

domaines de ta « science spirituelle ».



PREMIERE MEDITATION

M&MTANT ESSAYE DE SE FORMER UNE REPRÉSENTATION

EXACTE DU CORPS PHYSIQUE.

S nous rénéchïssons profondément sur ce qui se passe

~hna notre âme, quand, par l'Intermédiaire des sens et de

i'Mtendement, elle se consacre aux phénomènes du monde

1!)~~ nous ne pouvons pas dire qu'elle perçoive ces

-thfnMnènes ou qu'elle connaisse les objets qui l'entourent.

en vérité, elle s'ignore entièrement eMe-même aces

maMenh-Ià. La lumière du soleil qui rayonne dans l'espace

~t q~e ks objets rénéchissent en mille couteurs.se ressente

dl~m~me dans notre âme. L'âme se réjouit-elle

~Rine Acte, elle .~t, durant sa jouissance, joie eHe"même~

~~t~M~ h
mesure où etie a conscience du phénomène. La

SS~~S~~ë ~it
en elle. Une fusion s'opère entre !'&me et son

~t~M<!<~ du
monde. EUe ne se connaît pas comme un

S~~j~ te réjouit,
qui admire, qui se divertit, ou qui crainte

~th~~ dt~mtme joie, admiration, ptaisir ou crainte.

~Be~en
rendait toujours compte, elle reconnaîtrait

~)~tB~!eur
valeur aux moments où elle se détourne

du

?~t!~)M!~ pour
se considérer eMe-meme. Elle découvrirait



dans ces instants une vie d'un genre s! particulier, que Fon

ne saurait de prime abord la comparer à l'existence ord!"

naire. C'est lorsque nous pénétrons dans cette vie que se

réveillent, dans notre conscience, tes énigmes de l'existence;

énigmes qui sont, en somme, la source de tous les autres

problèmes de l'univers. Le monde extérieur et le monde

intérieur se dressent devant l'esprit humain lorsque, pour

un temps plus ou moins long, il s'isole du monde exte"

rieur et se retire dans la solitude de son existence person~

nette.

Ce retrait n'est point un phénomène simple qui, une fois

accompli, pourrait être reproduit à volonté. C'est bien

plutôt le corr.-nencement d'un voyage vers des mondes

jusqu'alors inconnus. Lorsqu'on entreprend ce voyage,

chaque pas que l'on fait en entraîne d'autres et en m<hne

temps les prépare, car seul il rend !'âme capable de les <M~
Il

complir. Et chaque pas nous édaire davantage sur la que~

tion « Qu'est-ce que l'homme au vrai sens du mot ? De~

mondes s'ouvrent qui restent fermés à l'observation OM~

naire de la vie et qui, cependant, peuvent seuls no<m

découvrir la vérité concernant la vie ordinaire etk"m<m~

S il faut admettre que notre question ne comporte point d~

réponse intégrale et définitive, celles que nous obtenez

r au cours de notre pèlerinage intérieur sont cet~endant dk

nahtre à surpasser toutes les connaissances que les sec~

eiXtérieurs et l'entendement qui s'y rattache peuvent nou~

apporter. Et notre âme a besoin de ces réponses, tout~
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~fkxion approfondie sur nous-même nous en convainct.

Ce voyage intérieur doit débuter par certaines réflexions

sobres, froides. Elles seules peuvent fournir un point de

départ ferme à la pénétration ultérieure dans les régions

supra-sensibles, but final de l'âme. Bien des personnes

voudraient éviter cette préparation et entrer d'emblée

dans t'au-detà. Mais tout être sain, quand bien même

une répulsion première à l'égard de réflexions de cet ordre

t'en aurait d'abord détourné, y reviendra tôt ou tard. Car,

quelque nombreuses que puissent être les connaissances

acquises par d'autres voies, seule une méthode de raisonne-

ment telle que nous allons la décrire offre un terrain solide

à nos recherches.

Il peut survenir dans la vie de l'âme un moment où elle

se dit « Il faut que je sache me soustraire à toutes les

impressions que m'offre le monde extérieur, si je ne veux

pa$ me voir contrainte à un aveu d'impuissance qui me

rendrait la vie impossible et me dire que je ne suis qu'un
contre-sens vivant. Tout ce que je perçois en dehors de

moi existe sans moi, existait sans moi, existera sans moi.

Pourquoi les couleurs sont-elles ressenties en moi, ators que
mes sensations pourraient n'être d'aucune Importance

Pour et!es ? Pourquoi les substances et les forces- du monde

4d!6ent~ettes mon corps ? Il s anime et devient mon appa"

rence extérieure. Je reconnais que j'ai besoin de ce corps.

Car M je ne possédais pas tes sens que seul it peut me pro-

~urer, je serais dépourvue de toute vie intérieure. Sans
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mon corps je serais, comme à l'origine, vide de tout contenu.

C'est mon corps qui me donne une capacité et une richesse

intérieures. » 1

Surviennent alors toutes les réflexions auxquelles nul

n'échappe, sans risquer de se trouver un jour avec soi..

même dans une contradiction insupportable. Notre

corps, du fait même qu'il est vivant, est aujourd'hui

l'expression de la vie de notre âme. C'est grâce au fonc~

tionnement de ses organes que nôtre âme s'exprime, c'est

en lui qu'elle manifeste sa vie. Il n'en sera pas toujours

-ainsi. Les éléments constitutifs du corps seront régis un

jour par des lois toutes différentes de ceMes auxquelles ils

obéissent aujourd'hui, où notre corps existe pour nous,

pour notre vie psychique. tt sera déterminé alors par la

lois qui gouvernent les substances et les forces de la nature,

lois qui n'ont rien de commun avec nous, avec notre vie

personnette. Le corps, auquel nous sommes redevables

de notre vie intérieure, sera repris par le courant universel

dans lequel il perdra tout rapport avec nos sentiments

Ce raisonnement peut susciter dans notre vie intérieure

toutes les transes que fait naître la pensée de la mort, sans

que s'y mêtent les émotions personnelles qui les accom"

pagnent d'ordinaire, et qui nuisent à la pondération,

A la sérénité nécessaires à toute méditation ayant pour but

h connaiMance.

n n'est point étonnant que l'homme désire comprendre

ta mort et savoir si l'âme possède une vie indépendante de
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cdte du corps qui se désagrège. Mais sa position en tace

de ces questions est propre, plus que toute autre chose au

monde, à troubler sa vision objective et à lui faire accepter

des réponses que son désir seul a Inspirées. Or, on.ne saurait

acquérir de connaissance véritable sur quelque question

que ce soit du domaine spirituel, si on n'est pas prêt à

accueillir avec une parfaite égalité toute réponse, qu'elle

soit affirmative ou négative. Et il suffit de s'Interroger

avec conscience pour se persuader qu'on n'accepterait

pas avec le même calme la certitude de l'extinction de la

vie de l'âme après la mort ou celle de sa survie. Certes,

il y a des personnes qui croient sincèrement que la désin"

~ëgration du corps entraîne l'anéantissement de l'âme et

qui adaptent leur vie à cette pensée. Il n'en est pas moins

vrai qu'au point de vue du sentiment, elles ne sont nulte"

ment impartiales. Sans doute, elles ne se laissent pas

dominer par les terreurs de l'anéantissement et eMes ne

permettent pas au désir de survivre d'étouner en elles ta

vo!x de la connaissance. En cela, leur esprit est souvent

doué d'une plus grande objectivité que celui des personnes

qui se leurrent inconsciemment de raisons aléatoires de

CMure à t'immortatité, alors qu'au fond elles ne sont

guidées que par ta soif de survivre, qui consume secrète

ment leur âme. Cependant la prévention n'est pas mo!M

gmndediez celles qui nient l'immortalité. Elle est seut~

ment d'une autre nature.

Ces personnes se f ont une conception dénnie de ce que
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signiCe la vie, l'existence. Leur dé&utlon implique

forcément certaines conditions, conditions qui cessent

d'ester quand le corps disparait. De ce fait, elles concluent

à l'extinction simtdtanée de la vie de l'âme, et ne s'aper~

çoivent pas qu'elles ont d'abord créé une définition de la

vie qui excluait, à priori, toute représentation d'une eaM-'

tence Indépendante de celle du corps et, par conséquent,

d'une survie de l'âme. Ces personnes ne se laissent pu

influencer par leur sentiment, mais bien par des idées

dont elles sont incapables de se dégager. Il existe encofe

bien d'autres préventions dans ce domaine; nous ne

pouvons les envisager toutes.

L'ldéeque!ecorps,donttesfonctlonsserventtmamtester

la vie de Famé, sera un jour la proie du monde extérieur wt

qu il obéira à des lois qui ne concernent en non la vie
w

intérieure, cette idée évoque devant nous le phénomène

de la mort, sans qu'il soit nécessaire qu'aucun jdésBT,

qu'aucun Intérêt personnel se mêlent à nos considération. 'c.

Nous ne tarderons pas alors à éprouver que la pensée

de la mort n'a pas d'importance en soi, mais qu'elle ep <
`

v
acquiert du tait qu'elle éclaire la vie.

Un point de vue nouveau se fera jour l'énigme de

vie ne trouverait-elle pusa solution tbM~sl~cc~rqMréh~wMMMM~

duphénom~e~de la mort et de son essence ? 0

L'âme doit se mé6er du désir de survivre qui lui est

inhérent, et des opinions que ce désir peut lui iAspiï~
concernant la mort.Pourquoi,en e~et, les réalités du mond~
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M taisseralent-ettes influencer par les émotions de !'âme ?

Celle-ci, lorsqu'elle n'écoute que ses désirs, ne trouve

plus aucun sens à sa propre existence si on la persuade que,

pareille à une flamme jaillissant d'un corps en combustion,

elle ne surgit des substances de son corps que pour s'é-

teindre à nouveau. Il se pourrait, cependant, que ce fût

vrai, bien qu'absurde en apparence.

Lorsque t'âme se tourne vers la considération du corps,

elle doit savoir se borner aux données qu'il lui présente. Or,

H semble qu'il existe dans la nature certaines lois qui
déterminent les réactions des substances et des forces

!e< unes sur les autres, que ces lois gouvernent également

le corps et qu'elles le réintègrent après un certain laps de

temps dans le circuit universel de la vie.

Considérez cette pensée sous tous ses aspects, elle peut

avoir son utilité pour les sciences naturelles, mais en face

de la réalité elle apparaît tout à fait insoutenable. Peut-

être vous direz-vous que, seule, elle possède une évidence

scientifique, objective et que toute autre Idée ne serait

que croyance subjective. Vous pouvez vous imaginer cela.

Mais un jugement impartial détruira ce point de vue, et

c'est la seule chose qui compte.

Il n'Importe pas ici que la nature particulière de notre

âme impose certaines nécessités à notre pensée seuls sont à

considérer les phénomènes que nous présente le monde

extérieur auquel sont empruntées les substances et les

forces de notre corps, et dans lequel elles se. dissolvent



après la mort. Ces substances et ces forces obéissent alors

à des lois qui restent parfaitement Indifférentes à tout ce qui

se passe dans le corps humain durant la vie. Ces lois (qui

sont de nature physico-chimique) s'exercent sur le corps

de la même manière que sur tout autre objet Inanimé de la

nature. On est oblige de penser que cette Indifférence du

monde à l'égard du corps humain, loin de commencer

tors de la mort, existe aussi durant la vie. Jamais la vie ne

nous apprendra le rapport exact qui relie le monde sensible

au corps humain seules les réflexions suivantes pourront

nous instruire à ce sujet

« Mon corps, qui est le support de mes sens, le média.

leur des phénomènes par lesquels se manifeste mon âme~

subit l'action du monde extérieur. Je connais cette action

lorsque je considère ce qui se passe après la mort. Je sais

qu'un temps viendra où je ne posséderai plus un seul des

moyens d'expression dont je dispose actuellement.

Toute autre conception concernant les rapports du monde

sensible avec le corps, est réfutée par les faits. Par contre,

ta proposition que nous venons d'énoncer n'entre en conflit

avec aucune des expériences que nous pouvons faire,

tant dans le monde extérieur que dans celui de notre Ame.

Nous ne trouvons, en effet, rien d'Intolérable à la pensée

que les substances et les forces qui nous appartiennent

teront le siège de certains phénomènes qui n'ont non de

commun avec notre propre existence. L'homme qui se

Kvre en toute Impartialité à la vie, ne sent monter du fond
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de hMnême aucun désir provenant de son corps et qui

lui rendrait pénible la pensée de la désagrégation de cetul~

après la mort. Cette perspective ne lui deviendrait Info-

ié~bte que s'H lui Malt se représenter que les forces et tes

substances qui retournent à la nature entraînent avec

ettes son être vivant et sentant. Et cette pensée lui est

intolérable au même titre que toute autre conception qui
ne découle pas naturellement de l'observation fidète du

monde et de ses phénomènes. Son absurdité même la

fera constamment rebondir contre la réalité. Par contre,

Hdée d'une participation toujours identique du monde

à la vie du corps nous apparaît pleine de sens ;ent'adop~

tant.nous nous sentons en harmonie parfaite avec les faits,

que nous laissons se révéler librement à nous, sans

hwr imposer nos conceptions artHideltes.

On ne prête pas toujours assez d'attention à la belle

harmonie qui règne entre le sentiment sain, naturel de

t~ame et la révélations de la nature. Cependant, quel..
que évidente et insignifiante qu'elle puisse paraître~ cette

remarque éclaire beaucoup la question qui nous occupe.

L'homme a bien des raisons personnettes pour ne pas

admettre que l'âme se désagrège en même temps que le

corps; ces raisons doivent être écartées par t'observation

Impartiale et objective. Mais cette~d nous oblige à recon"

naître que le monde n'a, dans la vie de Famé, d'autre jr6te

que celui que nous lui reconnaissons après la mort. La

vateur de cette pensée est démontrée par la nécess!té
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même avec laquelle elle s'Impose à nous et par le fait

qu'elle résiste à toute objection dont on pourrait la ofottPe

susceptible. Or, en réalité, ceux qui croient à tTmmoïtatItt

comme ceux qui la nient pensent ainsi. Ces denaeM

diront peut-être que les lois qui gouvernent le corpa

après la mort déterminent également les phénomène

propres à l'organisme vivant. Mais ils se trompent $Tk

croient pouvoir s'Imaginer que ces lois s'exerceraient autf~*

ment sur le corps lorsqu'il est le médiateur de t'âme que

lorsqu'il a cessé de l'être.

Une seule idée est possible en soi, c'est que le comptera

particulier de forces qui se manifeste avec le corps ext

aussi Indifférent à son rôle de support de t'âme que l'est

cet autre complexus de forces par lequel le corps se déM~

grège. Cette indifférence n'est pas le fait de t'âme, ette

est bien plutôt le fait des substances et des forces du corpa.

C'est par le corps que t'âme se sent vivre, mais le oorpa, M~

vit avec le monde extérieur, en lui, par lui, et la TM~h

i'âme ne le détermine pas plus que les phénomènes <h~

monde extérieur. On est tenu d'admettre quetadrcuMo~

du sang dans le corps est InSuencée par le froid et par h

chaleur du dehors, autant que par la peur ou par la hont~

qui ont leur siège dans l'ime.

Nous reconnaissons donc l'action que les lois de h

nature exercent sur nous dans le rapport tout particute~

qui s'établit entre elles et nous, et qui s'exprime pair h

formation du corps humain. Nous sentons que le
coo~
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fait partie du monde extérieur, mais nous ignorons ses

rapports intérieurs avec t'âme. La science moderne nous

~qjlque partiellement comment les lois du monde extérieur

se combinent pour produire cette entité bien déterminée

que représente le corps humain. Elle fera sans doute

d~mportants progrès dans cette connaissance, mais ceux-ci

ne pourront modiner en quoi que ce soit nos conceptions

concernant les rapports de t'âme avec le corps, ni nous

revoter dans quelle mesure les fonctions du corps expriment

la vie de l'ame. Grâce aux sciences naturelles, nous connais

trons de mieux en mieux les phénomènes qui prennent

place dans le corps pendant la vie, mais ces phénomènes

seront toujours de ceux que l'âme sent extérieurs à elle.

comme ceux auxquels est soumis le corps après la mort.

Notre corps doit nous apparaître au sein du monde exté"

rieur, comme un complexus de forces et d'éléments qui

existe en so! et qui s'explique de tui-même en tant que par~

ticipant au monde extérieur. La nature produit la plante,

puis la désagrège. Ette gouverne le corps humain et k

<&Mout dans son sein.

Si, enrichi par ces rénexions, l'homme contemple h

MhM, it peut arriver à s'oublier lui-même et tout ce qui

est en lui, et éprouver son corps comme une portion du.

monde extérieur. S'il médite ainsi sur les rapports de son

threIntimeetBurceuxquiteretientàtanature.it acquiert

~ntm'-meme la connaissance de ce que l'on peut appeler

son co~ p~N<yue.



DEUXIEME MEDITATION

LE MÉDÏTANT ESSAYE DE SE FORMER UNE REPRÉSENTATMM

EXACTE DU CORPS ÉLÉMENTAIRE OU ÉTHÉRÏQUE.

La représentation que tait naître dans t'âme le phé-

nomène de la mort est propre A la plonger dans une com-

plète Incertitude concernant sa propre nature. Tel serait

le cas, si elle se croyait dans FImpossIbUlté de rien oonna~te

d'un autre monde que ce que lui revient ses sens et son

entendement.

Notre âme considère !e corps physique dans existence

ordinaire. Elle le voit réintégré après !a mort au sein de h

nature qui ne prend aucune part A ce qui constitue sa

vie propre avant la mort. L'âme peut savoir (par ta p<~

miere méditation) que les mêmes lois régissent le cotfps

physique avant et après la mort, mais cette constatâmes

ne la conduit qu'à reconnaître l'Indépendance de sa ~ie

Intérieure durant l'existence physique. L'observation <!u

monde extérieur tul apprend ce qui advient eMUtte Att

corps physique. Une semUabie observation n'eadste pas~

pour !a vie Intérieure. Dans notre état actue!, toute vision

nous est interdite au detà des limites de la mort. Tant que
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t'tme est incapable de se former des représentations qui
crêpassent le monde dans lequel le corps se dissout

après la mort, elle ne peut, lorsqu'elle considère t'avenir

de sa vie psychique, plonger son regard que dans le néant.

Pour qu'il en soit autrement, il faudrait que l'âme

puisse percevoir le monde extérieur par d'autres moyens

que ceux des sens et de l'entendement qui s'y rattache.

Car ceux-ci dépendent du corps et disparaissent avec 'lui.

Leurs données ne nous mèneront jamais qu'aux résultats

<je la première méditation, qui se résument en cet aveu

de i'&me Je suis liée à mon corps. Celui-ci est soumis à

des lois naturelles et j'ai avec ces lois les mêmes rapports

qu'avec toutes les autres lois de la nature. Par elles je
fait partie du monde extérieur et je ne saurais mieux me

Mndre compte de la part que ce monde prend à mon exis"

tence qu'en considérant ce qu'il fait de mon corps après la

mort. Pour la vie, il me donne des sens et un entendement

qui m'interdisent toute vision concernant t'avenir de ma vie

psychique. Cet aveu ne peut avoir que deux conséquences:

ou bien nous refoulerons en nous"m6me toute tendance

i une recherche ultérieure touchant le problème de t'tme
v --et nous renoncerons à toute science dans ce domaine, où

Mon, nous nous efforcerons, au contraire, d'atteindre par

v lavièdenotreâmeauxvéritésquetemondeextérieurnous

fefuse. Ces efforts peuvent avoir pour résultat de fort!"

&er, d'accro!tre notre vie intérieure.

Dans l'existence courante, notre vie intérieure psychique
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et mentale est douée d'une certaine intensité. Une pénale*

nous occupe aussi souvent qu'un motif extérieur ou mté<' =

rieur t'évoque. Or, nous pouvons aussi choisir une pensée et,

sans autre motif que notre volonté, la reprendre constam-

ment, l'intensifier, en nourrir notre esprit. Nous pouvons

en faire fréquemment l'objet unique de notre vie intérieure,

en éteignant pendant ces moments toutes les impressions

du dehors et tous les souvenirs qui voudraient surg!~

dans notre esprit. On peut faire de cette dévotion comptée,:

exclusive à une pensée ou à un sentiment, un exefCMe

Intérieur régulier. Pour qu'une activité de cette nature

conduise à des résultats réels, importants, il faut qu'eBe
soit soumise à certaines lois éprouvées. Ces lois, la science'

de la vie spirituelle a pour objet de les connaître. Un grand

nombre d'entre elles sont données dans mon ouvrai

r7n~M<Mn. Par ce procédé, le méditant arrive a accroc:

les forces de sa vie intérieure. Celle-ci se condense, etb

`

quelque sorte. Le méditant reconnaît les conséquences"

de ce travail aux observations qu'il est amené à faM MB~

hMnême, torsqu'iU'a poursuivi pendant un temps $u&M~

ment long. Dans ta plupart des cas, une grande patie<n~

est nécessaire pour obtenir des résultats probants. Et ~î

ron n'est pas disposé à exercer cette patience pendant des

années, on n'aura que peu de résultats.

Nous ne pouvons donner ici qu'un seul exemple de ce qu~ v

pourront être ces résultats. Ils sont de nature tr~s vanée. v

Cehu que nous allons rapporter est propre à favonMf



.a

Mt~pfogrts Mor la voie des méditations que nous avons

enÊMptMeSw

Supposons qu'une personne se soit exercée pendant

toagtemps à Intensincr sa vie intérieure. Peut-être n'aura~

~dte rien éprouvé qui soit propre à modiner sa manière

devoir concernant !e monde, lorsqu'un jour se produira

kfa!t smvant: CI va MHMdire querexpénenceque nous

rapportons ici ne se présentera pas exactement de la même

Btamtre chez deux pMNnKMnrMadifférentes. Mais en cher'-

chant à se représenter l'une! de ces expériences, on s'é"

dUre sur toute la question.)
Un moment peut venir ourâmesesentmtérKWement

Informée. Au début, c'est en généra! durant le sommeu

~eBe s'anime ainsi, comme pour un rêve. Cependant,

été sent aussitôt que cette expérience ne saurait être com-

tMMM~B<ar~r<hMs<M~iMnaire~iE]tp!M&<MHmt<Bo~nt~aTMHot<iéta~

chte dM monde des sens et de!'entendement,et pourtant

Sâmsmtrede sentir et de percevoir est cette queue n'a

!amam connue qu'à t'état pleinement éveitté et en face du

t~MWtjL~€9d~an«Nr.I~me se sent contrainte à se représenter

l~aq~tnMtce qu'été fait. Eté se sert pour cela desconcep"

&Ba deia vie ordmaire, mais dte sait, à n'en pas douter,

qa'eBetes apptique à des Mt~d~une tout autre nature que

CMa: auxquels ces conceptMns se rapportent d'habitude.

EN~ne voit en cette ea~périence qu'un moyen d'expression

paMT une expérience qu'ette n'a encore jamais iNte et

à taqudte t'e~stence ordinMre ne peut pas donner Keu.



En voici un exempte t'âmesesent environnée pa~~nc

tempête. Elle entend le tonnerre, elle perçoit des échh$.

Elle sait qu'elle se trouve dans une chambre. Elle se sent

traversée par une force dont elle ignorait l'existence. Puis les

murs semblent se lézarder. L'âme est poussée à se dire, eut

dire à une personne qu'elle s'imagine avoir auprès d~eMe

< Il se passe ici une chose terrible, l'éclair parcourt h

jnaison, il m'atteint, je me sens foudroyée il me dissoo~

Après que se sont déroulées une série de représentâmes

de cet ordre, t'âme revient à son état normal. Ette

retrouve elle-même, avec le souvenir de ce qu'elle VMNt

d'éprouver. Si ce souvenir demeure aussi vivant et aM)MMh

.fidèle que peut t'être tout autre souvenir de la vie, il penMt

A t'âme de juger l'expérience qu'ette vient de .taire. ESè

~alt alors, de façon immédiate, qu'elle n'est redevabte t aM~

cun de ses sens, ni à t'entendement ordinaire de t'expéno~Kte

~qu'ette vient de faire. Car ettesent que toute <ta~cnqp~MMa

qu'ette pourrait en donner.que ce soItàette~mêmeout~Mt*

très, ne serait qu'un moyen de s'exprimer, de se faire CM)~

prendre, mais que cette description n'aurait cependant n<Ht

~e commun avec l'objet même de son expérience. L'âme satt

donc qu'elle n'est redevable de cette~d &aucun de ses M~ w

Parler d'une activité cachée des sens ou du cerveau, c'est

Ignorer la nature véritable de t'expénence dont il est qoe~ -r
lion; c'est s~en tenir à la description qui nom en <a<' `.

donnée, aux édairs, au tonnerre, aux lézardes des nM~ ~t'
croire que t'âme n'a éprouvé quedeséchoa de ta vIe<BN~



M!re. On prend alors nécessairement cette expérience

po~r une vision, au sens ordinaire du mot. On ne peut pas

penaer autrement. Seulement on ne tient pas compte du

&!t que, pour celui qui décrit, les mots «éclairs ~«tonnerre~,

< lézardes ne sont que des images de ce que son âme

éprouvé, images qui ne doivent pas être confondues avec

l'expérience proprement dite. Il est vrai que son âme a

bien réellement cm percevoir ces images, mais celles-ci ne

MpréMntaIent pas pour elle ce qu'est, par exemple, t'édair

~e perçoit notre oelt. Pour elle, la vision de t'éctair est

paMtBe à un voile qui recouvre l'expérience véritable; à

travers l'éclair elle voit une chose dl~&rente qu'It est

MnpOMiMe de connaître dans le monde physique.

Pour que t'âme puisse juger l'expérience qu'elle vient

Je faire, il faut qu'après l'avoir traversée elle reprenne,

à regard du monde extérieur, une manière de voir tout à

fait normale. ît faut qu'elle puisse comparer cette exp~

nonce particulière avec celles c'ul lui sont familières dans

le mpnde sensible. Toute personne qui, dans la vie ordinaire,

MHMt déjà une tendance à s'abandonner à des rêveries de

t<M< genre.ne serait pas capable de faire cette distinction..

t~tus on possède un sens rassis, une saine compréhension

de j~ réaKté, plus le jugement que l'on porte sur ce genre de

~'$Jh<ÏM)naètM&est exact et précis. On ne peut avoir conCance

Am ses propres expériences supra-sensibles que lorsqu'on

jboé, à l'égard du monde ordinaire, d'une vision nette

~da!re, que lorsqu'on voit les choses telles qu'elles son~



Si, une fois réunies toutes les conditions requises, on est

en droit de penser qu'on n'a pas été la.proie d'une vision

ordinaire, on sait alors que l'on a fait une expérience dans

laquelle le corps n'a pas servi d'intermédiaire à t'observa"

tion. On a observé directement, sans le corps, au moyen

de t'âme intérieurement fortinée. On a conquis la repce"

sentation d'une expérience faite en dehors du corps.

Il peut être intéressant de noter que pour distinguer

!a rêverie ou l'illusion des observations véritables faites en

dehors du corps, on ne saurait établir d'autres règles qu~

celles qui s'appliquent aux perceptions sensibles exté"

rieures. Hpourrait arriver qu'une personne ait une puia~

sante imagination et que, par exemple, l'idée seule d'un~

timonade puisse lui procurer la même sensation que son

absorbtion effective. Les contingences de la vie sauraient

bien, malgré tout, lui faire discerner t'acte rée! de raete*

Mnaginaire. Il en est de même des expériences que ren

fait en dehors du corps. Pour atteindre dans ce domaine~
des représentations empreintes d'une absolue certitude, &

faut y pénétrer avec un esprit sain, capable de discerna !e~

rapports intimes dès choses entre eues, de façon à ce quf
ceMes"ci se corrigent les unes les autres.

Une expérience comme celle que nous venons de décnr~

nous rend capables de reconnaître ce qui nous appartient

en propre par d'autres moyens que ceux de nos sens et

de notre entendement, autrement dit de nos instrume~

corporels. Non seulement nous connaissons désonnah



autre chose que ce que nos organes physiques nous revient

d~ monde, mais nons connaissons autrement. Ce fait a une

Importance capitale. L'âme qui est l'objet d'une transfor-

mation Intérieure reconnaît, de plus en plus, que si les pro-

blèmes accablants de t'existence ne trouvent point de

solution dans le monde sensible, c'est que les sens phy-

siques et l'entendement qui s'y rattache ne sont pas doués

de pénétration sunisante. Les âmes qui se transforment

asaez pour vivre consciemment en dehors du corps

atteignent à de plus grandes profondeurs. Les rapports

qu'elles nous font de leurs expériences renferment les

éléments nécessaires à ta solution des problèmes de

rame.

Or, tes expériences que l'on fait en dehors du corps sont

très dKtérentes de celles que l'on fait dans le corps. L'âme

s'en rend bien compte sl~ après l'expérience que nous

avoM décrite, l'état de veitte ordinaire s'étant rétaMi, le

soM~enIr lui en demeure assez vif et assez net pour

qu~etle puisse tenter de porter un jugement sur cette

taq~énence. L'âme sent son corps sensible Isolé do reste

du monde et lui appartenant en propre. Il n'en est pas
de même de ce qu'elle perçoit de sol et en soi en

<hjbors du corps. EHe se sent née à tout ce <pa\dte peut

appeler alors le monde extérieur. Les objets environ"
1

namts hu apparaissent unis à etie, comme physiquement

<a mainhn est attachée. Le monde extéfMMr n'est nulte" t

ment Indinérent au monde Intérieur de t'âme. Celle-ci se j
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sent au plus haut point organiquement liée à ce qu'on peut

appeler le monde de t'âme. Elle en perçoit l'action sur son

être. Il n'existe point ici de frontière dénnie entre le monde

intérieur et le monde extérieur. Les objets qui environnent

t'ême en contemplation sont Mes à elle, comme tes deux

mains du corps physique sont liées à la tête.

Cependant l'on peut considérer une portion de ce monde

comme appartenant davantage au sol personnel que te reste

de l'ambiance, de même que l'on peut parler de ta tête

comme d'un membre Indépendant par rapport aux mains

et aux pieds. Nous nommons une portion du monde exte-

rieur notre corps physique. L'âme qui vit en dehors de ce

corps peut, au même titre, considérer une fraction du

monde non sensible comme sa propriété. Lorsqu'elle par"

vientà discerner le champ nouveau qui s'ouvre à son expé'

nenceau de!à du mondesensible, ette sent qu'elle poMede

un corps que ses sens physiques ne perçoivent pas. Oh

peut t'appeter le corps étémentaire ou éthérique. Le sena

que la science accorde au mot « éther par tequet <tb

désigne un état plus subtil de la matière, n'entre pas <?

considération ici. Ï~mênwqu'enméoStantsurtes rappel

det'honMneavBC le mondede ta nature, nous avoM ohtetHr
('.

une représentation du cov~ pA~M conforme '& h yédM

<hs fmts, de même le pèlerinage de t'ême dans les régicM

que t'en découvre iorsqu'on se détache du corpt MMiH~
nMs conduit à reconnàîhpe t'eodstence d'un eo~ ~éno~

&M1CCMeMO~MC.
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TROISIEME MEDITATION

LE MÉDITANT ESSAYE DE SE FORMER DES REPRÉSENTATIONS

CONCERNANT LA CONNAISSANCE CLAIRVOYANTE DU MONDE

ÉLÉMENTAIRE.

Le méditant connaît un monde ignoré des sens et de

l'entendement ordinaire, lorsqu'il perçoit sans l'aide du

corps physique, mais en dehors de lui, au moyen du corps

~mentaire. Si nous voulions comparer ce monde à quelque
choae de familier à notre expérience, nous poumons parler

du monde des souvenirs, des représentations de la mémoire.

De même que les souvenirs, les impressions supra-sensIMes

du corps élémentaire s'élèvent du fond de notre~ âme.

L'âme qui se souvient sait que toute représentation de la

tnémoire se rapporte à un fait écouté du monde sensible.

La représentation supra-sensible comporte un rapport

MmUabte. Le souvenir qui s'éveille en nous se distingue

~pMTsa nature même des créations de notre fantaisie. Il en est

de même de la représentation supra~sensIMe. Elle est issue

de ta vie de t'âme, mais elle se manifeste Immédiatement

eoBMne une expérience Intérieure provoquée par une réalité

~téneure. Toute représentation de la métnoire évoque un



événement passé. La représentation supra-sensible fait d'un

événement qui s'est déroulé en un point quelconque du

monde supra-physique, et à un moment quelconque, un

événement Intérieur. Son caractère même nous permet

donc de le considérer comme !e message d'un monde sup&-

rieur à nos sens.

Nos progrès dans l'expérience spirituelle, poursuivie

selon la méthode que nous examinons ici, dépendent du

plus ou moins d'énergie que nous mettons à fortiner la

vie de notre âme. H se peut que nous n'arrivions à percevoir.

dans la plante qu'un élément distinct de sa forme physique

et supérieur à ette.H se peut aussi que nous étendIoM cette

connaissance à la terre entière. Les deux données appaf"

tiennent au même domaine de l'expérience supra-senmbte.

Quand l'homme, qui a acquis la faculté de percevoir MMM

1 aide de son corps physique, contemple une fleur, H MMl~

outre la fleur, une fine configuration qui la pénètre compta

tement. Celle-ci se présente à lui comme une entité dynâ~

mque, à laquelle il est conduit à attribuer l'édification d~

la plante au moyen des forces et des substances phyM~u~

et la mise en circulation des sèves. Il peut dire, en f~Mmt

usage d'une image utile, sinon tout à fait exacte <! Je

découvre un principe Intérieur dans la plante, qui provoque

le mouvement de ses sèves, comme mon âme provoque te

~nouvement de mon bras qui se soulève. Et je reconnaM qu~ =

ce principe est Indépendant de la plante que mes MHM

perçoivent. Je me vois encore forcé d'admettre que ce~
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principe existait avant la plante physique. Il est amené

à observer ainsi la plante qui croît, qui se fane, qui donne

naissance à des graines dont naîtront de nouvelles plantes.

La structure dynamique supra-sensible du végétal est

particulièrement puissante lorsqu'on considère la graine.

L'organisme physique est, pour ainsi dire, invisible à ce

moment là, l'organisme supra-sensible, par contre, est

complexe. H renferme tous les éléments du monde supra-

physique qui travaillent à la construction et à la croissance

de la plante. Lorsque l'observation porte sur la terre entière,

elle découvre également une entité dynamique qui exis-

tait, t n'en pas douter, antérieurement à tous les éléments

tetrestres que perçoivent les sens.

En suivant cette méthode, le méditant parvient à évoquer

toutes les forces supra-sensibles qui ont jadis travaillé à

l'édincation de la terre. tt est en droit d'appeler la configu-

ration subtile de la plante ou de la terre, son corps ou son

entité ~A~rt~ue ou ~men~ure, exactement comme il

appelle corps éthérique ou élémentaire le corps dont il ae

sert lui-même pour percevoir sans l'aide de l'organisme

physique.

Dès que la vision supra-sensible commence à se déve'

iopper, ette reconnaît à certains objets et à certains phéno-

mènes du monde des sens, outre leurs propriétés physiques,

une essence élémentaire de ce genre. On parlera du corps

éthérique de la plante ou de là terre. Mais ces formes

élémentaires sont loin d'être les seules qui s'onrent à
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l'observation supérieure. On dira du corps élémentaire

d'une plante qu'il façonne les substances et les forces du

monde sensible et qu'il s'exprime dans un corps physique.

Or, il existe d'autres entités dont l'existence est purement

élémentaire, elles ne se manifestent pas dans un cofpa

physique. Ainsi, non seulement l'observation supra-sensiMe

complète la connaissance que nous possédons du monde

physique, mais elle nous révèle, en outre, un monde nou"

veau, au sein duquel les objets du monde physique ressens

Ment à des glaçons flottant dans l'eau. Quiconque ne verrait

pas l'eau ne saurait accorder de réalité qu'à la glace. De

même celui qui se contente des objets que lui révèlent sea

sens nie le monde supra-sensible, dont le monde physique

ne forme qu'une portion, comme les glaçons ne sont qu'une

partie de la muse liquide dans laquelle ils flottent.

Or, l'on s'apercevra que les personnes douées de pefr

oeption supra-sensible se servent.pour décrire leurs visions,

d'expressions empruntées aux sensations physiques. Elles

diront, par exemple, en parlant du corps élémentaire d'un

être appartenant au monde physique, ou de celui d'un etM

purement élémentaire, qu'il. leur apparaît comme un

corps lumineux, bien délimité et richement coloré. Il émet

des couleurs, il brille ou scintille et il manifeste sa vieaM

moyen de ces phénomènes lumineux et colorés. Ce que
l'observateur décrit ainsi est, en réalité, complètement

invisible et il a parfaitement conscience que l'image Imni~

neuse et colorée dont il se sert n'a pas plus de mpport
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avec la réalité qu'il perçoit que les caractères de l'écriture

dont nous nous servons pour noter un fait quelconque n'en

ont, par exemple, avec ce fait lui-même. Cependant il

n'a pas fait que traduire arbitrairement par des repré"

sentations sensibles le phénomène supra-sensible qu'il a

perçu. Pendant qu'il observait ce phénomène. il contemplait

bien réellement une Image analogue à cette d'une Impres~

sion sensible. La raison en est qu'H n'était pas complète~

ment affranchi du corps physique. Celui-ci reste lié au

corps élémentaire et revêt l'expérience supra-sensible

d'une apparence sensible c'est pourquoi la description que

donne la personne qui perçoit un être élémentaire revêt le

caractère d'une vision, ou d'un assemblage fantaisiste

~Impressions sensibles. Sa description n'en est pas moins

la traduction réelle de l'expérience qu'elle a faite. Elle a bien

réellement vu ce qu'ette dëcnt. Son erreur ne consiste pas

à décrire sa vision, mais à la prendre pour la réalité dont

eNe n'est que le signe. Une personne qui n'aurait jamais

perçu de couleurs, unaveug!~né –qui acquerrait ta

vision du monde élémentaire et qui voudrait décrire un

être de ce monde, ne dirait jamais qu'il ressemble à un jet
de couleurs. Il se servirait d'Images qui lui seraient faml<

lières. Mais lorsqu'on s'adresse à des personnes douées de la

ifue physique, il convient de faire usage d'images visuelles.

Celles-ci leur permettent de se représenter la vision qu'on
veut leur communiquer. Et cette remarque ne s'applique

pas seulement aux communications qu'un clairvoyant
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(nous appelons clairvoyant l'homme capable de percevo!f

au moyen de son corps éthérique) fait à l'homme qui ne

test pas, mais à celles des clairvoyants entre eux.

Le corps que l'homme possède dans le monde physique
revêt les impressions supra-sensibles de formes sensibtea,

c'est pourquoi, durant la vie terrestre, on peut utilement se

servir, pour exprimer ces impressions, des images phy-

siques qu'eues font naître.

Il s'agit d'éveiller dans t'&me de l'auditeur ou du lecteur

un sentiment qui soit dans un rapport adéquat avec le fait

envisagé. Les images sensibles n'ont d'autre but que
de provoquer ce sentiment. La forme sous laquelle elles se

présentent leur interdit toute réalité possible dans le monde

physique. C'est précisément là leur caractère distinctif,

caractère qui leur permet de susciter chez celui qui tes

reçoit des expériences Intérieures qui n'auront aucun rap"

port avec le monde des sens.

Au début de la clairvoyance, on aura de la peine ~s'a~ran"

dur de l'expression symbolique. Mais & mesure que cette

faculté se développera, on éprouvera le besoin de créer dea

moyens d'expression plus libres. Il sera toujours neoe~

saire, dans ce cas, d'expliquer d'abord les signes particu"
liers dont c~tsesert.t~~M~rM~h~~ciJ~~u~eadg~~ata~iMi~uMotË

des connaissances supra-sensibles et plus on eprouvcfê

le besoin de se servir, pour les formuler, de moyeM

d'expression empruntés à la vie quotidienne.

Les expériences supra-sensibles peuvent survenir tout
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f

A ~ooup et nous surprendre. Elles nous donnent alors

Fcceasion de nous instruire sur le monde supérieur, par

notre expérience personnelle, dans la mesure où ce monde

nous fait !a grâce !d'illuminer notre vie intérieure. Mais

une faculté supérieure consiste à savoir susciter volontaire.

ment la clairvoyance. En générât, son acquisition n'est

due qu'à la poursuite énergique du renforcement de la vie

de l'âme. Cependant, elle dépend aussi beaucoup d'un

certain état d'esprit qu'il faut savoir atteindre. Une atti..

t~de calme, sereine, vis~vis du monde sensible est Indis"

pensable. Cette attitude est aussi éloignée du désir brûlant

d'acquérir des <~na!ssances nombreuses et précises

concernant le monde spirituel, que de l'indigence vis~

visde ce monde. L'avidité à connue a' pour effet de

i~aBeb~~<XMa~a~B~unetMi~a~ei~TVMHt4esur la vision extra~

Cû<rporeMe. L'indifférence a pour conséquence que les

objets supra-sensibles se manifestent bien, mais qu'ils ne

sont pas perçus. Cette indMérence revêt parfois une forme

ps~culiere II y a des personnes qui désirent.en toute

tinf~nt~ attemdfe la ctM~i~q~Mnce. Mais elles se font une

Mée préconotte du <anMtefe que devront avoir leurs expé~

aences pour qu'eHes en adn~ent l'authenticité. Que

SMMennentdes ptM&aoBnèncade véritable cLurvo~~Mnce.IIs

~Maeront rapid<tne!MM*s~HiscUMf le moindre intérêt de

ta part de ces peMonnes, parce qu'ils ne répondent pas A

ndée qu'elles s'en étaMnt faite.

Loraq~e h ciMr~oyanoe est due au travail de l'âme sur



~He-naême.H vient un moment oùe!!e se dit :~V~<pM;

j'éprouve une sensation tomte <MMvdte. Le phéwameM~

demeure imprécis, c'est ~tôt un sentlxnent vague de ae

plus se trouver en tace da monde~ensibte, de ne phaviwM

en ha, mais aussi de ne ptns 'v!vre <n soi-même, eoeMne o~

te fait à l'état nonnaL La vie exteneure et ~a.vie int&MQBe

se confondent, htSMnnent <en un seMhment ~mM~tf. ju~'

~uators inconnu, 'et i'amc sait qae ce Boniment <M peot

provenir ni du monde extérieur que pe~çoi~eat se< ~en~

m des représentations ordinaires 'qu'its tont naître eu que

les souvenirs évoquent.

Le méditant sent ensul'te un cément nourveau, iasrn

d'un monde jusqu'alors inconnu, ~'insinMer dans s~n Aat

d'âme. Il n'amve pas à k de&nir. H l'éprouve, u M peot
seiereprése~er.Hest<<n~pariB~entimeat~queaon~tpa

physique est iohtacte ~1 Fempeche de TReoonnaSbreh

nature de cet élément nouveau. Il faut qut oe aMNM)Nt

il redooMe d'efh<rts intéeieurs, <tu'H poMfSMve MmtraMiU.

Au i~out d'un certain temps, il se sentim rainqueur de ta

résistance de son corps. L'incrément physique de <Ma

InbeHI~enoe n'étatt capaMe de créer que des représentations

seTattMhant à des phénomènes dnmondeMMiMe.Nétait

Mapte à ~!e~er ~aaqa'à la fepréaeoMM~, tes f/~4atM'M

dw tnonde Mpra-~enaibte qm cherchent aocèt a<~jjMpe$d~

M.NdevaatetreïfaçonBiédanscebct. !i<en eat <de iTttnnM~)

<MnBne<te i~enfaHt qui est entaMcé da ~ande sensiMa,

maiB dont t'MMtrument intettectnd doX êtte prépara paf



Fexpénence de ce monde, avant d'arriver à le concevoir.

Le clairvoyant fait, au début et à un degré supérieur, un

tMva!t analogue à celui de l'enfant sur l'Instrument de

aon Intelligence. n!e développe au moyen de ses pensées

tortISées et il le transforme peu à peu jusqu'à le rendre

capable d'étendre au monde supra-sensible sa faculté

de représentation. Cette action de Famé sur le corps est

épMuvéepar le clairvoyant. Son corps lui oppose d'abord

une violente résistance, H lui fait t'etfet d'un corps étranger

qu*H porterait en lui. Mais le corps s'adapte progressive

mentàtaviedet'&me.et finalement, il n'est plus un ohs"

fade. Par contre, le monde supra-sensible se découvre. De

même en est-il de t'oNt que nous ne sentons pas, mais auquel

tMMMdevons la perception du monde des couleurs. Il faut

quetedairvoyant ait acquis la faculté de ne pas percevoir

son corps, avant que son âme puisse percevoir le monde

supn~sens!bte.

En règt~ générate l'homme qui est amvé ainsi, par

r<M6ercIce de sa volonté, à rendre son âme clairvoyante,

peut toujours provoquer sa clairvoyance en concentrant

sa pensée sur un objet qu'I! se sait capable d'évoquer
avec une particutitre intensité. Cette concentration fera

<~pt~M~re<Mt(JtIrvo~~H~oe.u<h9but,Il!~e~MNntt~~s<a~pabte

<h diriger sa vision. Tel objet ou tel phénomène supra-

aenNbie se révéteront à lui, sans que son âme ait été pré*

parée à les recevoir ou les ait recherchés. Cependant, en

poursuivant son e<fort Intérieur, le clairvoyant arrivera 4
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diriger à sa guise son observation spirituette. De Nattas

que nous cherchoM à rappeler un souvenir disparu en

en évoquant un autre qui lui est apparente de mtM

le clairvoyant peut choisir, pour point de départ de sa

recherche, têt tait qu'il est en droit de supposer tié à ceM

qu'il voudrait atteindre. En concentrant toute sa pensée

sur le fait cormu il arrive souvent qu'après un temps titMS

ou moins long il provoque l'apparition du phén~m~ne
cherché. Il faut noter cependant que, d'une taçon géné~

rate, l'attente cahnedu moment propice préMntepour

dairvoyant de grands avantages. Il ne doit rien brusqu~~

Si telle expérience à laquelle il aspire ne se présente pas, it

est préférabte qutt y renonce mom~tanément, quitte à

chercher plus tard une nouvetk occasion pour qu'eMe se

manifeste. L'apparent de la œnnaissanœ humaine a besoin

de mûrir lentement pour certaines e~qpériences. Cehn q~i
n'a pas la patience d'attendre sa maturité ne fera que daa

observations erronnées ou inexactes.
r
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QUATMEME MEDFTATiON

LE MÉDITANT CHERCHE A SE FORMER UNE REPRÉSENTATION

DU «GARDIEN DU SEUIL »

Ln~sque r&me a acqms t& tacuhe d'observer sans l'Intel

«~édiaite da son cotps. physique, certaines dM6cuk<s

~CMwmt ewf~ ~Laa aa~ne~MM~buzMKntatb.Elle peut se voir

~Mt~te de- pM<MÏte, ~a~~ d'eHe-mêca~, une tout autte

at!tM<Je q~e par t~ pMMMLAuparavant, cite <DONUHMb&Hthk

ta KMMMÎaaaBttUa <ao<mme an domaine faneur à e!te~

a~ tea w<q~é<teNMMatde~ via mtéfieMre comme c<ma~uant

sa propriété. Mais, à présent <tu'etL& se trouve e~ face

du monde supra-sensible, il lui devient impossible de

conserver ce point de vue. A peine perçoit-ette ce monde

supérieur qu'elle se répand pour ainsi dire en lui. Elle ne

se sent pas isolée de lui comme du monde extérieur mate~

net. En conséquence, tout ce qu'eMe appelait auparavant

aa v!e intérieure revêt maintenant un caractère très spécia!~

très duSdte à accorder avec la notion d'intériorité qui nous

est tiabitueHe. Nous ne pouvons plus dire alors « Je

pense, je sens ou « je façonne les pensées que je trouve



en moi mais nous nous sentons oNi~a de &?:

<
Quelque chose pense en moi, quelque dtose éveUte ea

moi des sentiments, quelque chose façonne des peneées et

les révèle à ma conscience sous une forme déterminiez

Or, ce sentiment peut devenir extrêmemenÈ a<'fa)Ha~

à supposer que notre expérience du monde suprMenaiUc

soit de nature à nous convaincre' que nous n'amena afM~a

ni à une fantaisie, ni à une illusion, mais à une T~atM,

Nous arrivons à nous rendre compte que le monde

extérieur supra-sensible cherAe à se sentir, à se pM~f e~

nous, mais qu'un obstade s'oppose à ce qu'il weat vtPaiaMNt

exprimet. Nous éprouvons alofs que ce qui cheMba à

s'introduire de la sorte dans notre âme, c'eft la rëatM

véritable et que seule cett~ réatité pourrait jetet de ta

humère sur les e~nence~ que nous tenions juaqN~ ta

pour réeMea.

Notre impnaMMon revêt encore la forme savante ta

~atitéaMpM~enaUe nou$ panNt doa~e d'une v~mr tn&~

nMM)Bt sot~newre à celte de la Wiatit~ ordhmM a<mk

eonBoe dénota jusqu'à ce ioor.S cetmtimpnt<q<td~<B

dMse d'accabhmt, ceh ttent au fait qne Dons ~oyona ahot

qnd est le prochain paa qoe nous avons à tmce; ne'aa

nc~ sentons le <tbcwr det'accompttr. Tout ce qoe ao<~

~te iotérteure a~i~ut de nous ead~e maintenant que BdMa

iasaMMBs cepM<gr~Mus peine de nous relief et de noM

aonButef noo~'mêmes~ Et~ cependaNt~m~ autre MOtMB<t<t
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mtervient, cetui de notre Incapacité à entreprendre la

ttAe qui sTmpoae, ou celui de notre incapacité à y réussir

si nous l'entreprenons.

Toutes ces impressions se résolvent dans la représen~

~ensuivante: Telle qu'est actuellement mon âme, un

devoir lui incombe. Mais elle est incapable de l'accomplir

parce que le monde aupra-~snMMene t'accepte pa~ telle

qu*dte e<t. Ainsi, r&me en vient à se sentir en opposition

awec le monde supra'~ensiMe, elle en vient à se dire

< ~e ne suis pas apte à me résoudre dans cet univers sup~

neur et, cependant, !ui seul peut me montrer la vraie

rtstité, lui seul peut m'apprendre quet est le rapport de

ma personne avec la vraie réalité. Je me suis donc scindé

CMnptètement de la connaissance du r<e!

Ce sentiment est la conséquence d'une expérience intime

par laquelle se révèle. de mieux en mieux, à nos propres

yeux, la vateur /Aritabte de notre âme. Nous nous Soyons
!mpttquës,detout notre êtreet de toute notre vie, dans une

Mnmense erreur. C'est une erreur qui dMftre radicalement

des erreurs ordinaires, car ces démises ne sont que des

eMMMPs~efM~, tandis que l'immense erreur de l'âme est

me erreur t~cue. Une erreur pens& ~disparaît lorsqu'on

Mtnptaoe l'idée tausse par une idée vraie. Mais l'erreur

p<eNe est devenue partie intégrante de t'ân~ ceNe~t est

Mecr. Et il est impossible de rectM5er cette erreur en

changeant simplement le cours de ses pensées. Cette
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enreur est une partie de la réalité, de notre propreréa&é.

Une telle expérience a quelque chose qui annihile l'ttre.

L'âme se sent repoussée par tout ce qu'elle désire. Cette

douleur qu'on éprouve à un certain stade du pèlerinagede

Famé surpasse de beaucoup tout ce que le monde sensiMe

peut o~rir de souffrances. Et c'est pourquoi les forces que

l'&me s'est acquises par sa pratique antérieure de la vie

ne sont pas toujours à la mesure de cette épreuve. Un efh~

stupéCant peut se produire. Une question terriMe se pose

où trouverai-je les forces dont j'ai besoin pour support

iat&chequl m'est imposée là ? Maist'êtrene peut trouver

~f ces forces qu'en tui-même.Ettes constituent ce qu'on peuÈ

nommer le courage, l'intrépidité intérieure.

Pour progresser, dès lors, sur la voie du pèlerinage

spirituel, Il faut que nous nous voyions ameneràécloreen

aous ces forces d'endurance psychique, d'otit découlent un

courage~ une Intrépidité, bien supérieurs à ceux que néoes~ l,

site la vie dans le corps physique. Ces forces ne peuvent

tésulterquedelavraie connaissance desoi. C'est seuleoMNÊ `..

t ce degré de l'évolution intérieure que nous constatai
combien peu nous avions connujusquelàdenous~m<BM~

Nous nous abandonnions à notre vie intérieure au Eeu <hi

l'observer objectivement, comme nous ferions d'une poo
tion du monde extérieur. Mais les progrès que nous avcM

accomplis, pour devenir conscients !en dehors du cofps

physique, nous ont annés d'une manière toute nouveBe

pour la sol-connaissance. Nous avons appris à nous <9MK
`



nMM~Bous~nême~ d'un point de vue spécial, qui nepeMt

eao~er q)ae ~r&oe à l'observation libérée des sens. Et te

tentiment d'accabkment qui a été décrit plus haut est

jé}~ un indice de la véritable soi-connaissance. Se sentir

Mnptiqué dans une erreur, en ce qui concerne ses rotations

avec le monde extérieur c'est apercevoir le fond de son

être personnet, tel qu'il est réeHcment.

()f, il est dans la nature de l'homme de souffrir de ces

tévétations. Les tourments dont nous sommes alors la

pfoie nous révèlent & quel point nous portons en nous le

désir très naturel de reconM&re une certaine valeur à notre

personne, telle qu'elle est. Ce désir peut nous paraître

dépourvu dé beaMté, mais il existe il faut savoir regarder

en tace cette laideur de. son propre soi. Jusqu'alors, nous

lierions cette laideur parce que nous n'avions jamais
pénétré consciemment dans les p~ctondeuïs de notre

être. A présent, nous recoMMuseons cocAien nous ainmons~

enBM~mêmes.un être dont la laideur vient de se révéler

à ncua. Ce que nous percevons maintenant, c'est la puis~

$ance de ramour~propre. Et nous sentons en même temp~

que noua avons t~ès peu de dis~tosihon à nou& dépouiHbr

de cet amour"propre.

Ces di&CMtté&sontdé~ très grandes en ce qui concerne

!)<&q~alitéa que développe nctre âme dsns la vie ordinaire

et dan~ Boa rapporta avec 00$ semMaMes- La véïitaMe

MMomMdssance nous apprend, par eMBOple~ que nous.



dissimulions au fond de notre âme de la )atousie, de la hatM,

envers une personne pour taqudtenous ne pensions nouMMT

quedes sentiments bienveillants. Nous apprenons que cette

}atousie~ cette haine, qui ne absent pas encore marniez

tés~ tendront à ae montrer un jour. Nous nous rendons

compte alors qu'il serait vain de nous dire <<PuiaqM)ejte

reconnats cette )a!ous!e, cette haInCt je vais pouvoM rétoM~

tef en~mot. Noua prévoyons au contraire; que nctre boBne

resotMhon perdra tout son pouvoir le jour où se déchaîneta

en nous, comme une force de la nature, rinst~oct de sa~

ta!re cctte~ja!ious!ieou <ette haine. Voilà de queHe maM~e

la sM-comaMsance s'éveiHe chez les êtres humains, revêtant

pour chacun wae forme parucuhere. Si ces expénencea ae

préMatent aM moment t'on commence à vtvre cons~

oemment hors de son corp& physique, c'est que, précisé~

nMsnt a ce moment-tà, !aLsot~ccmnaissance de'nent rAstte,

m'étant ph~ troublée p<Nr notre désir de lao~ut t<~ouvar

contonnes à ce que nous aimerions €tre.

Ces phénomènes de sot'<oBna!saance partieHe sont

pénibles, accablants, pour celui qui tes éprouve. Ma!a <m

ne sauMat acquénr ta taeutté de vivre hors de son corps

nhysiqxae, saas passer par ces épreuves. EBes ré~uihBMt

HéceasaiMment de t'athtude très particulière que ren

dMt alors adopter à t'égard de so~même.

Maia it est un instant où nous avons besoin d'une énerve

payahiqtMB encon& plus grande. C'eat lorsque intervient

Mne soi-connaissance d'oadtfe générât, dcardre purement
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humain. On se considère alors, soi-même, d'un point de

vue entièrement extérieur à sa propre ve, telle qu'elle avait

'M jusqu'à ce jour.« Jusqu'à présent, se dit-on, j'ai observé,

i'a! jugé les choses et les phénomènes de ce monde d'après

la lois de ma nature humaine. Que j'essaye un instant

d'Imaginer que je sois mis dans l'Impossibilité de le faire.

Je cesserais alors d'être mol-même. Je n'aurais plus de vie

Intérieure; je serais un néant. C'est ainsi que doit raison"

ner, non seulement l'homme ordinaire qui se satisfait de

son existence quotidienne et ne réfléchit que rarement

sur le monde, sur la vie, mais aussi le savant, le philosophe.

Le propre de la pbilosophie n'est-il pas d'observer et de

juger le monde selon la mesure des facultés humaines ?

Or, cette manière d'observer et de juger ne saurait convenir

au monde supra-sensible. Elle est pour ainsi dire réfutée

par tu!. Mais, du même coup, notre personnalité tout

entière se trouve réfutée. Le méditant se tourne vers son

âme tout~entière, vers son mot. Ce mo< devient une chose

qu'il faut abandonner pour pénétrer dans le monde supé-

rieur. OrJ avant notre entrée dans le domaine spirituel,

nous ne pouvions nous empêcher de tenir notre moi pour

notre être véritable, pour notre essence réelle. Nous nous

disions « C'est grâce à ce mot que je conçois le monde le

perdre, ce serait renoncer à mon être véritable. L'instinct

le plus impérieux pousse l'âme à conserver toujours son

mol, sous peine de perdre pied. Cet instinct, dans la vie

ordinaire, est absolument justifié. Il doit disparaître dès



Qu'on pénètre dans le monde supra-sensible exteneur. Là $$

trouve le seuil que l'âme doit franchir, et devant ce seuil il

lui faut abandonner, non seulement telle ou telle possession

prédeuse, mais encore ce qu'elle croyait être jusqu'alors
sa propre réalité. Elle est obligée de se d!re <So!s prête à

voir ta plus grande venté devenir ta plus grande erreur

au delà de ce seuil. »

L'âme peut reculer d'effroi devant une pareille ead"

gence. Elle peut avoir le sentiment que cet acte implique"

rait un tel renoncement, un tel anéantissement d'elte~-

même, qu'elle s'avoue impwssante à l'accomplir. Cet aveu

d'impuissance peut revêtir des formes multiples. Il peut

arriver qu'il prenne l'apparence d'un instinct, et que nous

méconnaissions son caractère véritable, tout en pensant

et tout en agissant sous son impulsion. Nous éprouvons

alors une profonde répulsion à l'égard de toutes les ventes

supra-sensibles. Nous les considérons comme des rêveries,

des fantasmagories. Cette répulsion nous est inspirée

réellement par la peur que nous avons de ces vérités;

mais cette peur se dissimule dans le fond le plus secret de

l'&me. Nous imaginons alors que seules les connaissances

acquises par les sens et par l'intellect nous permettent de

vivre. Et nous évitons de nous approcher du seuil du

monde spirituel. Nous déguisons notre crainte en noua

persuadant que tout ce qui, soi-disant, réside au delà

du seuil, n'est qu'une hypothèse injustifiable au regard

de la science et de la raison. En réalité, si nous tenons



ttnttcette~cïenoe et à cette raison, teUes que nous te<

conBaiMons, c'est qu'elles sont Kées à notre ~M.t! s'agit

ta dMae tarme très commune damooar-~propce. Mais

têt amocr-paropre ~st incomp~tibtea~ec !emonde~tpï:a-

s&MtMe*

B peut amver <nsm que !Ttomme ne se contente pas de

cet arrêt instinctif devant le seuil. H peut zrm~r qu'Ii

titbe!~ne consciemment ~t fMae~a!or$ votte-tâce parce qu'it

a peur de ce qu'u a trouvé devant tu!.L~n~e<~an~

pMOthnt, t'homnoe qui ~'eat approché da <euH ne pe~ p!M

gnat<Béviter les ~&ts que cette ~ppfoche cxeïtc Bar la vte

ctdma!rc de l'~ne, ni ks conBéquenoes qu'eniraanara pour

ha. en ae répandant sur toute sa vie inténeore, le SB~tMnent

d't<Bpanssance qn'it ia ~pMuvé.

H &Mt, an contraire, qu'en pénétrant dana le monde

<MpM"seM!Me, t'homïne~ut aoqQM la Notice d'abandonnor ce

Mntnnent <ht <MOïqui constitue, dans ia vie 'ordmai~e, M

if~nte ta piNS oecoune. B faut qui! s'adapte à aHB~tàçon

toute la~ve~ de Mnmr ettde jug'er les~choMaL MaMï!<hMt

BMMiqu~! tieste toM~oufs capaMe de Mhrouvar, ea iace ~u

ïnonde~BS~eas, mode de Bentor~t de iu~er qm s'occMfdB

aMsc <MJkMHti.Il doit apprendre à ~n~e caMoiemeaBOt,

Mm tementent <Bms deMX aMndes, m<m etNa~te de dem

BttZHArez tout à~att dMéfentea. Et it~ae tea~ paB que la

t~oessité o~ ii se trou~~e d'adopter une Bouwet!e iaoan ~e

SH~nr et d~ju~eftmsae ia ~uwtesse de Mn d~œrnctMeat

dmotie moadedes aeM.



Cette attitude est extrêmement dimcite à réaliser. EHe

exige une discipline énergique, inlassablement poursaivte

en vue de fortifier la vie de l'âme.

Lorsqu'on subit les épreuves qui attendent Fhomme

devant le seuil des mondes supérieurs, on comprend à

quel point il est salutaire, pour la vie courante de Famé, de

n'y pouvoir atteindre. Les événements qui nous boule-

versent devant le seuil sont de telle natuie que nous en

venons à nous représenter un Etre puissant, dont émane

une interdiction bienfaisante. Cet Etre protège l'homme

contre tes terreurs et les dangers qu'entrame.~ur le aeuN,

t'tLnéantissementdumot.

Derrière le monde extérieur qui s'offre à notre vie ordi<

naire, it s'en trouve un autre. Au seuil de cet autre univers

se dresse un sévère Gardien. Celui-ci nous empêche de

rien connaître des lois du monde supra-sensible. Car, m

cruels que puissent être nos doutes au sujet de ce monde,

ils sont plus faciles à supporter que la vision de ce qu'it

faut abandonner lorsqu'on y pénètre.

L'homme, ausci longtemps qu'il ne s'approche pas lui..

même du seuil, reste protégé contre les expériences que

nous venons de décrire. Les récits que peuvent faire les

personnes qui s'en sont approchées, ou qui l'ont franchi,

ne nuisent pas à cette protection. Ces récits peuvent, par

contre, nous être fort utiles lors de notre propre arrivée au~

seuil. Il ~est plus tacite d'accomplir un acte lorsqu'on a pu
s'en faire une idée préalable, que lorsqu 0on en ignore tout..
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Cependant, h sol-connaissance que chacun doit acquérir

par hn"m<me ne s'en trouve nullement modISée.

Certains clairvoyants. ou des personnes familiarisées

avec la clairvoyance, prétendent qu'H ne faut pas parler de

ces choses à ceux qui ne sont pas encore résolus à en cher"

cher euMn&nes Faccès. Cela n'est pas exact. Nous v!voM

a~tueUement à une époque où les hommes doivent se fanu"

i~d~MMn~er<leïJtMent~kMav~~tt!~ature<ies mondes supra-
-jMNnwHMhHts'ila veulent que- leurs âmes soient à la hauteur

des nécessités présentes. La divulgation des connaissances

V

spirituelles, y compris celles qui concernent le Gardien du

Seuil, est une des tâches qui incombent à notre époque et

au proche avenir.



4

CINQUIEME
MEDITATION

M MUTANT ESSAYE DE SE FORMER UNE
REPRESENTAT~

DU «
CORPS ASTRAL".

Nou~som~

moins
~w& du monde

.upr.-MmiU..& nous ,ntr~u,t notre

corp~~m~Ir~qu.TuTS

ph~qu~ntn~c.M.~p~dire
<~nd~t, pour ~pnn~ k

r.pp~S.~udn~
~n~ monde

~pn~S~
quen~S

<'npn~on, <~n., d.
,ub~M<~

p<
notre

Propre

c~ton. monde
phy.~ f.~

.ub~c~S
'~<

corp. m~nd. Le
chIr~y.nt~S

~mpt.<~d.~n~à .<~n~ <hn, t. monde n<u.
SupP~S

r~<qud~

~7~<~T~

~unitMnn~fort.,tpeutIedMMer,mN<I!h~

P~r~rn~d.n.I.n~nd.d.

~?~ ce~ndeT~po~B

~unp~~d.
rester j~

P<N
'"P~M. de

<~p.. k <~ rSr.
qF~



présente &lui avec d'autres faits ou d'autres êtres, ce qui lui

permettrait de s'orienter sur la signification de sa vision. La

perception du monde supra-sensible peut donc être limitée

à celle de certains détails et n'implique pas pour le clair-

voyant la possibiEté de se mouvoir d'un point à un autre.

Il se sent retenu par le point particulier qu'H perçoit.

Or, il peut chercher !a cause de cette Hmhation. M Mla

découvre qu'en forti&tnt encore sa vie psychique par son

développement intérieur jusqu'à ce qu'il parvienne à

an&rancHr de cette limitation. Il ~wnMt <toM que c'est

diMM <on âme ette~nême
que réside

h cause de
timpcs-

sitntté o& H $e tMu~ait de se mouvoir dune perception

à Mne mttfe. Il se ~nend compte q~e la vision dm monde

Mpra-~OMiMe se JN~n~ue encore My un mitre point de la

peMBeption physiqae. Tandis qu*H ~ufKt, par exempte,

daa~Mr de !Mas yeux ponr disoenaer 1 ensembledes objets

jM~éneh, i'ore~ae de perception du corps étémentonre

peMt êtM sufhMnMent déwetoppé pour peroevoif têt <tb~et

patienter, nMM acvoir A subar an noNvet entPMnement,

a!M)t)tde p<~uwif en dMoenner <Moatre. Ce ~enfe<ie <téve~

hppetnent donne aMcbHrvoymt h aenMthon d'an é~eH A

«n e~potne de ~Mttephon nne po<<M)n <MtefNMnée <M

jn~nde apNfi~et. comme <Heeorpa étémentMe <e lovait

à t'é~ard de <!e caonde dans <m éM de aonnaeH et q~'ii

MMe t'é~emer i chacune de aes pafticdxntéa. On ett en

A)Mt de parier 'd'un ëtat de aomnMB <t d'un Attt ~c ~NNe

de i'6tpe dans k monde <!énMnta!te. Sedement ces éMs
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T~~dhetT~ant~~<s<x~nmnae(~anBh~~MepjkyBLqaMR; ~ceezate~

ÂMMt
~ongtemp< que le corp< ~mentan'e m~ Ae d~w<

d'aucHne
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mws H n'atteint tout d'ahoni qu~ne partie oa<p8

mentaire et rame ne ~e
t<a~~tarMM:<~MBe!hB3ZMMQcki<~pat~

aen<nt)!e que progyeMivement, M {ur et
A n~utRe~e

<'éve<Me le cofps etémenta!fe.

Of, ie monde sup~~een~Me ne tu! est dauam MCOMt

pour ce trahit. A supposer même que !~ne~ d~ ~te*

a discerner un grand nombre de ~hoac~, h vMMa <de i~e

de ces choses
n'ina~!que <MHemeBt ceHe

dïm antte ~b~t.

H n~t rMsn (huas te WHttMNt
etementMeqNl ~ptnMe CMB~

mtmtq~ef à t~nne ia Hbette da ~TM~NT~Mttaat. CeHe-<a n~

s~~h~ieN~, et pour des tëgMm de pt~ r~Tf ~rmhw~

~e par tt~p<n~nHitbB<te6~ExcBCMoe< d'e~aSoenMat.

Au coura
~ha~~eKtM&n~a~oeB que te

iJ<trwci~M)t.«a<t

~entMM ee tMu~e ~Ma~oe par un etcmBnt th~MMMÊ '7

en tuwaênM toreq~'M ae <anMiMnae ja~ec ie .ma~de ~t~

mentaire et qm, oepe<Mhnt, ae im~ppwt~ pM Jï aa

Tecoan~t dwR< un être qui Mt de gutde.~ coa~ ~&Mn-'

tMe daM !e6~Made< supenew~ qui <est~~
nM~

I~wHe pea i peu à
Ju~~e~caoNMJ~~OB ewpénMMNe.

A cenMMeMt.~m wentimantA~~tn~
'~h~w on)

ramedadain~M~~M~w~~ei!~

nMHadte~pwM~MTWMMt e~nMNtaire <t,<n n)t!)Mu
~te~e~a~M~~

<
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cesïn&Ms.itne découvre nutte part son semblable. Nous

ne prétendons pas que toutes tes disciplines qui ont pour

hat la dairvoyance conduisent à cette effroyable solitude,

tUM l'homme qui, consciemment et par ses propres moyens,

accro!t les pouvoirs de son âme, en fera l'expérience. Et, sTI

est le discipted'unmaîtrequitesuit pas à pas et lui donne

tes instructions nécessaires à son dévetoppement, un jour
viendra, tôt ou tard, mais inévitaMement, où it se sentira

abandonné par lui, livré par lui à la solitude du monde

éttëmentaire.Hus tard seulement it reconnaîtra que son

tMJhr~ fut sage en ~ssant ainsi, jugeant que t'indépen~

dance lui était indispensable.

L'tme qui atteint ce point de son pèlerinage se sent, en

q~etque sorte, en exil dans le monde élémentaire. Mais, si

ses CMrdces intérieurs t'ont douée d'une Intrépidité assez

gnMde, elle poursuivra sa route. Ette pourra commencer

t~r surgir, non point autour d'elle, mais enette-m&tne,

un monde nouveau qui n'est ni celui des sens, ni le monde

~émentaire, mais qui vient s'ajouter &ce dernier. Ce second

monde supra-sensible lui paraît d'abord tout intérieur. Ette

kpo~eenette~mtme, elle se sent seule avec lui.

JLa <~MaNpaaMMs<M~suivante fera mieux comprendre l'état

dana lequel t'âme se trouve alors. Supposons que noua

aidons vunMurir tous les parents qui noua étaient chers e~

nous ne gardions d'eux que le souvenir. Nos parents

ne survivent pour nous que dans nos pensées. C'est de ta

tmtnM man!~ que s'o<heàt'âmete second monde spiri"



tuel. Elle le porteenette comme le
souv~ur.maM eBesatk

qu'ette n'a aucune part à sa réaKté. Toutefois, ce reCet Ah

redite qui vit seul dans l'âme est tui"même !n&mm~

plus rée! que ne le sont les souvenirs dans le monde s~*

sible. Ce monde supérieur possède une existence indépeo~

'dante et tous ses éléments ont une tendance à so~ur <h

rame, à se diriger vers un autre tieu. L'âme sent WM

un monde en elle, mais elle a t'impresston qu il cheMt~

à se séparer d'ette, que ses céments vont la faire <ch~

Cette tension peut s'accroître au point de tMbérer ces<tt'

ments, it semble que ceux-ci déchirent quetque dMSe

comme une enveloppe de rame et qu'ih fuient. Et tl~M

se sent appauvrie, alors, de tout ce qui s'est détad~ d'eBe.

Or, elle constate que les choses qu'elle a su aimef ~MÈ
r

son monde intérieur, aimer avec désintéressement powr

elles-mimes et non parce que ces cho<Ms <ttaïent en ~t~M~
se comportent d'une façon particulière. Elles ne s'aTHMeh~

pas de rame ;eMess'en échappent, it est vrai, mais en rentn~

nant, en quelque sorte, avec elles. Ettes t'attirent v~t$

lieu où réside leur réalité. Une sorte de fusion s'opéra
$~~

t'tme et l'essence véritable de ces choses dont
e~J~~

essence '¥ ces
OIeS.

~ne_

iâ

possédait, jusqu'alors, qu'une espèce de reftet.

L'amour dont nous parlons Ici doit <tre éprouvé AtM .'v

le monde supra-sensible. Dans le monde des sens ott n~i

peut que s'y préparer. On le peut, en effet, car, plus en
.aimer dans le monde physique, plus on conserve de e<
facutté dans le mondespirituel. Voici un exempte <b ~t!
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qui r~vcIMe. Si, au lieu de perdre conscience dans te <oh~

me!l, nous restions, au contraire, conscients en dkdhoes jt$

notre corps physique, nous nous reconnaîtrions nous-~nAM

dans Fêtre qui produit cet ëveit. C'est la troisi~~entM

que nous distinguons d~ notre tn~ aptes le corps phy-

sique et le corps ëtémentaire.Appetons-ta le M~<MfM~

et tM~<h&t~pne<a~FMMarknMMBBÈ, ao~eanom~q~raBÈM

qmsertw~kà rame do&ta MMièfe qMe MM~ venons

décrire.
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M MÉDITANT ESSAYE DE SE FORMER UNE REPRÉ~NTATÏON

DU a CORPS DU MOI » OU « CORPS DES PENSÉES ?.

Le corps astral, plus que le corps élémentaire, donne à

rame le sentiment d'exister en dehors du corps sensible.

Le corps élémentaire lui donne bien la sensation d'avoir

échappé au corps physique, mais elle continue à éprouver

te corps. Pour le corps astral, au contraire, le corps sensible

revient, lui aussi, une chose extérieure. Lorsque l'âme

pMnd conscience de son corps élémentaire, elle se sent se

~Hater par contre, quand elle pénètre dans la vie du corps

«trat, elle a l'impression de bondir dans une autre entité,

entité soumise à l'action d'un monde d'êtres spirituels.

L'âme se sent tiée ou apparentée de quelque manière à

ees êtres. Et elle apprend graduellement à reconnaître les

apports qu'Us ont entre eux. La conscience humaine

~Mt, à partir de ce moment, son monde s'étendre vers

l'esprit. C'est ainsi qu'elle apprend à connaître certaines

entités spirituelles qui président à la succession des époques

de Févotution humaine et veillent à ce que le caractère de

chacune de ces époques soit bien réellement déterminé

SIXIEME MEDITATION



par des êtres. Ce sont les Esprits du temps ou Principautés.

L'âme apprend encore à distinguer d'autres êtres dont

la vie psychique est telle que leurs pensées sont en même

temps des forces naturelles. Elle est amenée à reconnaître

que les forces naturelles n'existent sous cette forme que
pour les sens physiques et qu'en réalité, partout ou ettes se

déploient, s'expriment les pensées de certains êtres, de

même que dans le geste d'une main s'exprime une âme

humaine.

Il ne s'agit point là d'une théorie qui imaginerait, der"

rière les phénomènes naturels, des entités dissimulés.

Lorsqu'on vit consciemment dans son corps astral, on

entre en relation avec ces entités d'une façon aussi peu

théorique, aussi concrète que sont réelles et concrètes nos

relations avec nos semblables dans le monde des sens.

On peut distinguer une gradation parmi les entités dans

te domaine desquelles on pénètre et parler d'un monde

de hiérarchies supérieures. Les êtres dont les pensées se

manifestent à la perception des sens sous l'aspect des

forces naturettes peuvent être appelés les e~W~ d~ &r

jonnc.

L'&me ne peut vivre dans ce monde supérieur qu'à ht

condition que son être physique lui devienne aussi étranger

que lui est étrangère une plante, par exempte, qu'ette perçoit

dans le monde des sens. Cette manière de vivre en dehor~

de ce que nous sommes obligés, dans la vie ordinaux de

considérer comme résumant tout notre être, est infiniment.
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péntMe, ansst longtemps qu'une autre expérience n'est

pa~ venae rajouter à cet!e-c!. Si le tracvaH psychique int~

neuraepcmsutt énergtquementeta'nmèneàuneconces~

tmt~ et à un renforcement SM&sants de la vie deF~~me,

t'mtensité de cette sou&anoe peut être évitée~ aMendu que

la aeconde caq~énence peut commenee<r 4 se de~opper

!ent<ment pendant que ae poursuit t'aodimatation de

rtme dana te corps MtraL

Void en quoi consiste cette seconde épreuve r<me

~oh toutea <es qu~té~ toutes ses poasesMona anténeufes

te'wêtir raapect de aou~enu~et dte pfend t t'étayd detiûMt

ce qutconsÈttuait mq)aMMantaon nm~ rectitude q~ lui

!j~!tentaeaaou~~ïs dans tB]nMMQ<h~MdM&n<]L!5eMieune

<atp~ti<KMaB<te<BBMh&i*<bux~tiMHad~T~w~n<a~t<NMaa~iez~M&<ftNn

monde abaohMnent dMfArent decetmdessens~ et de ta vie

dMquet aon être môme patrtiape. DéscmsM, aon <B)o~

ptaasé devient: à t'âme une chose étfant&ret à son @tye

jféeLEHepeat tB<oo~aa~h&~ar<~biectn~enaeBtet eneHeamrgk

tMM~t: de ce ques~ féetknMct tttte q~ette coBteM~pte

et dont eHe di)sak «H eat tTBonB~&nae.l~tésen~, eHe

ne parte plus ainsi, elle dit :<ïje le porte avecnMiconMne

unectM~éttan~ère~De même qu'au cours c~reaMtence

o~KtMa~~t~hBteiae~Mant mdépendante de ses sc~veaies.de

m~mete < mM~ noMwm~te < mot~ atqu~s~seatmd~

pendant dn ~moi~ anoMar. H apparent au monde des

entMa aptntueBes.

Or cette eaqpécience –car Mo encore, c'es<t bteo d'uae
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expenence vécue et non d'une theone qu'H $'apt

note permet de pénétrer la nature ~er~taUedeeeqMenoMS

t~ono pns ]Msq~'a!ot& pour notre ~tnot*. Ce « n~câ~

te présente à nous comme u~tM<Uf detOMveni~~ptodu~

par le <ofp?Mns~He, te co~ps etemeataMeet tecorp~Mtn~

de même qMe Ftma~qMe reNj~e n~mtnoM' eat ptMUte

ptaf eetm~ci~PM ph~quenou~ne ncus €<~on<t)MM~OH~e

cette MM~ l'&meqm ae œhnjAdaBt le monde t~nhMt

Be ae cowtond a~t< ee qu'etie VMt d'et~m&n~dM~ le

monde MMibIe~ H e<t b!en entende q~e cette coH~pwrwMoa

MM~dkHt~p<a~t~M~Bt~o~n:i~~Btt~<MMM~~e~~M~~e

Mou~ Mum ~hM~pnowMttanmroiHr, tetiMude~tcuvemra q~

compétent ce que noM pfeaoMtdaM le monde aeaame

poMT no~e~moi~teete~ doué d'une phm ~afnde tndé'

t~eBMtttMaB<iH~<aNnatMM~~B~i~HfMB!awMni4t~~t~Bn~o~Maeth&Bt~

$Mt, en (<ce de t'eaMteace ~éntwbte de t'ânne~ H B'ett

~~t~B~eiMB<~p&jh~tM~êt~e.tJ~~NM~qpMr~~t<t~~<~v~&~tahte

«ant q~rcfhc<ttMHMMU~<tecet~iKmgepoMt ae tester teNe-

même~EtteMtt q~'oHen'eat p~eeïetet~nMM q~'cHene

serait iMM~s parvenMe à <e connexe, si eHe ne <'e<mt

<M<ted'abMrddtn~aonMBaeteyeSetée pu un arModeq~'eMe

~oM~e~neMràette <Aeï~Ne<c~n<MMBBBaM~ndaM Immonde

apintHel~ -0

Le tMau de MMvemrs dont est iwat te w moi » M<aen

peut etce appelé le OM~t & HMwou cof~ dat penaee~.
Man il faut ici étendre le sens du mot <corp$ Cejaaot

deMgne,ene~,dans ce CM~tiout ce que nous percevons
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de nous"même, et dont nous ne disons pas que nous le

sommes, mais que nous le revêtons. Lorsque grâce à notre

conscience clairvoyante nous sommes parvenus à ne plus

voir qu'une somme de souvenirs dans ce que nous consi..

dérions auparavant comme notre être lui-même, nous

pouvons avoir l'expérience de ce qui se cache derrière le

phénomène de la mort. Car nous pénétrons alors jusqu'à
t'essence même d'un monde réel. Dans ce monde, nous

trouvons un être en qui nous nous reconnaissons nous"

mêmes et qui conserve, comme dans une mémoire, les

expériences de la vie sensible. Ces expériences ont besoin,

pour se perpétuer, d'une entité qui les nxe, comme te

moi ordinaire fixe les souvenirs du monde matériel. La

connaissance du monde suprasensible nous révèle que

t'être humain a sa vie dans le monde des entités spirituelles

et que c.'est grâce à elles que se conserve te souvenir de

l'existence physique. A la question « Que deviendra après

la mort notre être acuet ? l'investigateur spirituel répond

<!tt sera ce qui se conservera de lui, en vertu de sa vie d'être

spirituel parmi d'autres êtres spirituels. »

Nous apprennons à connaître la nature de ces êtres et la

notre, et cette connaissance est le. fait d'une expérience

Immédiate nous savons que les êtres spirituels, et avec

eux notre propre âme, possèdent une existence en regard

de laquelle notre vie matérielle n'est qu'une manifestation

transitoire.

Grâce à la première méditation, It est apparu à notre



61

conscience ordinaire que notre corps appartient au monde

physique et que l'action réelle de ce monde sur nous

se révèle dans la dissociation du corps qui suit la mort.

A présent, grâce à notre clairvoyance, nous découvrons

que le moi humain appartient à un monde auquel il est

attaché par des liens très différents de ceux qui soumettent

te corps aux lois de la nature. Ces liens qui unissent le mor

aux êtres spirituels ne sont influencés, dans leur essence la

plus profonde, ni par la naissance,ni par la mort, ils revêtent

seulement une forme particulière durant la vie physique.

Les phénomènes de la vie matérielle sont l'expression

de certains rapports suprasensibles. L'homme étant par

essence un être suprasensible et se révélant comme tel

à l'observation clairvoyante, la mort ne saurait porter pré<

judice aux rapports des âmes humaines entre elles dans t'au"

detà. A notre interrogation inquiète, interrogation qui

revêt dans la conscience ordinaire la forme primitive sui"

vante « Retrouverai-je après la mort les êtres auxquels

j'étais attaché durant la vie physique ? » l'investigateur

spirituel véritable, qui est en droit d'énoncer un jugement
expérimental sur ces matières, répond par un « oui » caté~

gorique.

L'homme qui s'exerce à accroître sa vie intérieure selon

une méthode que nous avons souvent indiquée, passera

par toutes les expériences qui viennent d'être décrites

et son âme aura le sentiment d'atteindre, dans les

mondes supérieurs, sa propre réalité sp!ritue!te.,Cependant
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cette expérience peut être favorisée par le dévetoppet<Mnt

de certains sentiments.

Au cours de notre vie ordinaire dans te monde sensIMe

nous éprouvons, pour ce que nous appelons notre destinée,

tantôt de la sympathie, tantôt de j'antipathie. Pour qui

s'observe soi-même avec impartiatïte, il ~st inoémàMe q~e

ces sentiments sont de ceux qui s'éprouvent ~ec le plus

d~ntens~tc.Le raisonnement qui consiste à nous dire que
rien de ce qui arrive n'est inutHe, qu~~ fut savoir suppôt

ter son destin, peut nous aider & conserver une attitude

calme en face de tous les événements de notre vie, mais

ce riaisonnement ne suffit pasànous donner une compréhen"

sion véritable de t'être hum~n. H peut être très utne à la

vie de notre âme, Tnais nous femarquerons souvent que les

sympathies tes antipathies ainsi étounées, n'ont disp~u

que pour notreconscienceimmédiate ;eSesontété r~outéea

au tréfonds de notre être, mais elles se manifesteront plus

taafd soit par un ce<ta!n état d'âme, soit par de la fatigue, ou

par qudqu'autre sensation corporelle anato~ue. Pour

atteindre à une véntabte égatite d~âme en face du destin,

iittut aToir recoins &!a méthode qui nous a permis de

fortifier notre vie Intérieure. Cette méthode conaiste à

nous tivrer.d~une façon fé~uKère et énerpque~ certames

pensées ~uàce~ains sentiments. Le Taisonnementnaibou~t

qu'à des condusions d'ordre tntettectue! et i! ~st Inauntsant

pour nous donner régatité d'~ne ~)ue nous che<~bons H

faut que nous tnfus!ons &nos pensées une'vie Intense et
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que nous nous consacrions à elles d'une jtaçon compta

durant certains moments de concentration, où nous écaf<

tons toutes les impressions dessensettoustesaouvenirsde

la vie. Cet exercice développe en nous un état d'âme par-

ticucer à régard de notre destinée il nous permet de nous

délivrer radicalement de toute sympathie et antipathie à son

é~ard et nous amené à considérer tout ce qui nous arrive

avec une parfaite objectivité, comme si nous observions

une cascade qui tombe du haut d'un rocher et qui re~aiNit

en s'abattant.

ne s'a~t pas, cependant, d'êtï~e insensible à notrede~

tmée. Devenir indin'érent à tout ce qui nous arrive person-

neHement, ce n'est «sûrement pas être sur la bonne VMe

D~vo~ns~nous être insensibles au monde extérieur et aux

choses qui ne nous toudMKt pas directement ? Devons-nous

Mefessentir ni ioieni peinedecequisepasseaMtourdenous?

Celui qui veut acquérir ta connaissance suprasemiMe ne

doit pas chercher à devenir indiHérent à la vie, mais il doit

transformer l'intérêt particulier que aon < inoi » porte à aa

propre destinée. M est fort possiMe que, loin cttdïaibtM

sa sensibilité, cette -transformation taocroisse, au 000~

tfa!<<e.ConAten souvent, au coufs de la vie ordtnmre, l'âme

ptk~u~ sur ~n destin !EHe pegt adopter uneautMattkMde

et éprouver pour sapropMin~rtune le mêmetmtuoent

tt cetui~ci peut être vif que hn imp~Eait <ceMe

dautrm.

mqm

H ~st plus facile d'adopter ce pomt de VMeà lézard dea
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événements de la destinée qu'à l'égard des facultés dont on

est doué.

Il n'est pas facile, en effet, de se réjouir autant du talent

qu'un autre possède que du fait de le posséder soi-même.

Quand, par l'exercice de la connaissance de soi, on s'efforce

de pénétrer jusqu'aux protondeurs les plus cachées de son

âme, on y découvre bien des joies égoïstes à l'idée des capa-

cités qu'on se reconnaît. Une communion intense, fréquente <

(méditative) avec la pensée qu'il est Indifférent à bien

des égards 'au progrès de la vie humaine que ce soit un

être ou un autre qui possède certaines facultés, peut nous

faire faire de grands progrès dans l'acquisition du calme

véritable que nous devons conserver en face de la destinée

la plus intime de notre être. Mais ce renforcement de la

vie de l'âme, au moyen de pouvoir de la pensée, ne do!t

jamais nous conduire à émousser simplement la juste
appréciation de nos facultés. il ne doit que la purifier

et que nous inciter à agir en conformité avec les, facultés

dont nous sommes doués.

Et. ceci nous indique déjà dans quel sens doit se dévelop-

per le renforcement de la vie de l'âme par l'exercice du

pouvoir de la pensée. Grâce à cet exercice, nous devons

apprendre à connaître ce qui nous apparaît comme un

second être au dedans de nous-mêmes. Cet être se révélera

surtout à nous si nous rattachons à la méditation d-dessus

quelques réflexions qui nous montrent comment noua

provoquons nous-mêmes certains événements de notre
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destinée. Notre destinée d'aujourd'hui n'est-elle pas souvent

le résultat de nos actes d'hier, et certains événements se

seraient-ils produits si nous n'avions pas agi d'une façon

déterminée ? Or, dans le but d'étendre notre expérience

intérieure, nous pouvons nous livrer à un examen rétros"

pectif de notre vie et rechercher tous les f aitsqui démontrent

de quelle manière nous avons nous-mêmes préparé les

événements que le destin nous a apportés plus tard. Nous

pouvons essayer de remonter le cours de notre existence

jusqu'à l'âge où s'éveille dans l'enf ant la conscience qui

permet plus tard à l'homme de se souvenir de sa vie. S

nous joignons à cet examen rétrospectif de notre vie une

attitude dépourvue de toute sympathie et de toute anti"

pathie égoMtes, nous nous dirons en atteignant cette

époque de notre enfance Sans doute n'est-ce qu'à partir

de ce moment-là qu'il m'a été possible de me connaître.

ïnol-même et de travailler consciemment à ma vie In-

~érieure. Mon <mol~ cependant, existait auparavant. Je

navals pas conscience du travail qu'il accompHss~It eh

mol, pourtant il a pu développer dans mon être la far

~Jté de « connaître que je possède aujourd'hui et faire de

jMM ce que je suis devenu ?. Aucun raisonnement ne peut

nous donner cette objectivité, mais l'attitude spéciale que
Mus venons de décrire à l'égard de notre propre destinée

wus la procure. Nous apprenons à envisager les événements

~av~c calme, nous les voyons venir avec détachement et

nous savons que nous les avons nous-mêmes provoqués.
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IjMsque noua nous sommes rendus maître de cette attitude,

tes conditions de vie dans lesquelles nous naissons nous.

apparaissent Bées à notre « moi~lui"m@me « De même,

nous disons"nous, que j'ai travaillé à mon être durant le

temps qui a suivi l'éveil de ma conscience actuelle, }'y ai

travaillé aussi avant qu'elle ne naquît. »

En nous (rayant ainsi une voie vers le moi supérieur que

fecHe le moi ordinaire nous reconnaissons qu'outre la

raison qui nous oblige à reconnaître théoriquement son

existence, nous sommes amenés à éprouver réeMement e~

nous"m6messonactivité!vivante et sa puissance, et à cons!"

dérer le moi ordinaire comme sa créature. Sentir cett~

activité du moi, c'est commencer à percevoir l'entité yw.

spirituelle de Famé. Si ce sentiment ne nous entraîne pa~

t d'autres progrès dans la connaissance spintuette, c'est

que nous t'aurons négligé au début. Il peut rester longtemps

t t'état de sensation obscure, à peine perceptible, ma!s~s!

nous poursuivons activement,!énerg!quement le travail qm&

(ait naître en nous ce sentiment, nous &urons par percevo!r

la nature spirituelle de l'âme. H est facile de comprendre

que ceux qui n'ont aucune expérience dans ce domaine ,t~

croient que le clairvoyant s'entraîne à imaginer un BaM

supérieur par simple auto-suggestion. Mais le clairvoyant

ait que cette objection ne peut provenir que d'un manque

d'expérience. Car s'il a accompli sérieusement tout k

travail que nous avons décrit, il a acquis aussi la faculté

de discerner l'imaginaire du réel. Les épreuves et le travaH
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Int&ieur qu'impliqua le pèlerinage de l'ime d~veîoppënt,

!orsqu'I!s sont consciencieusement poursuivis, une pru"
dence extrême à l'égard de l'imagination.

L'homme qui travaUte dans le but déterminé de con"

jMÎtre son être spirituel, son « mo! supérieur, donne une

importance essentIeNe à t'expArIence qui a <t< d~cnte BM

d~but de cette méditation, et considère celle que nous

avons indiquée ensuite comme une épreuve auxiliaire du

pèlerinage de !'<me.



SEPTIEME MEDITATION

!JC MÉDITANT ESSAYE DE SE REPRÉSENTER LA NATURE DES

EXPÉRIENCES QUI SONT FAITES DANS LES MONDES SUPÉRIEURS.

Les expériences que doit faire l'âme désireuse de pêne"

trer dans les mondes suprasensibles sont susceptibles de

rebuter bien des personnes. Celles-ci pourront se deman~

dkar quelles conséquences il y aurait pour elles à s'aven-

tufer au milieu de tels phénomènes, et comment elles les

supporteraient

Sous t'InNuence de ce sentiment, elles se diront, sans

doute, qu'H vaut mieux pour elles de ne pas intervenir,

par des moyens artMidels, d~ns le développement de, leur

tme, et elles préféreront s'abandonner avec confiance à

une direction dont elles n'ont pas conscience, mais qui
les conduira cependant vers un but déterminé.

Cependant, cette opinion ne saurait subsister dMZ

tdm qui se pénètre d'une autre Idée et c'est qu'il est dan~

ta nature de l'être humain de se développer par ses propres

forces, et qu'il serait coupable de laisser se Sétnr ces forces

qui attendent dans son âme leur épanouissement. Les pou~
voirs nécessaires au développement personnel reposent v:~
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dans toutes les âmes humaines, et pas une de ces âmes ne

peut rester sourde à la voix qui rédame l'édoslon décès

pouvoirs, dès qu'il lui a été donné de l'entendre, et d'être

instruite, en quelque manière, sur la nature et sur la portée
des forces qu'elle possède.

Aussi, nul homme ne se taissera-t-lt détourner de MO

ascension vers les inondes supérieurs, à moins d'avoir faussé

dès le début son attitude à l'égard des expériences qu'eSe

Implique. Les précédentes méditations ont montré en que!

consistent ces expériences.Pour les décnre avec exactitude,

n'y a pas d'autreméthode.lorsqu'onveutseservIrdeKMt~

~x-d étant forcément toujours empruntés à la vie ord!"

naire. Car les épreuves que l'on subit sur la voie de la

connaissance supérieure ont pour t'&me une protonde

analogie avec certains sentiments, tels que celui d'uae

intense solitude, ou ~etu! de Botter au-dessus d'un ab&ne,

ou d'autres encore: C'est dans t'éprouve de ces sentiments

que s'engendrent les forces grâce auxquelles nous progrès"
sons sur la voie de la connaissance suprasensible. Ces:

épreuves sont les graines d'où naîtront plus tard les tru&h~

delaconnaIssance.Chacuned'ettestIbèreune forceprotot~

dément cachée dans l'être et qui atteint, grâce à elle, son

plus haut point de tension. « Quelque chose fait édatef

le sentiment de solitude qui enserre cette force comme une

gaine, et elle apparaît dans la vie de l'âme pour y devemr

unin~rument de connaissance.

M importe, cependant, de remarquer que lorsqu'on suit'
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la voie juste, chaque épreuve surmontée en fait immédia"

tement et nécessairement surgir une nouvelle. Mais, en

même temps que t'éprouve, la force de la supporter

est donnée pour peu que l'on se souvienne de cette force,

que l'on reste calme et que l'on s'accorde le temps de

reconnaître la nature de l'expérience qui s'offre à t'âme.

Si l'on éprouve une souffrance, mais que l'on ait en

m6me temps la certitude qu'il existe des forces pour la

surmonter, forces auxquelles on peut faire appel, alors

on arrive à se comporter en spectateur vis-à-vis d'épreuves

qui eussent été insurmontables si dtes étaient intervenues

dans le cours ordinaire de la vie. Voilà comment il se fait

que des personnes engagées sur la voie de la connaissance

suprasensible et dont la vie intérieure est en proie au ftux

et au reflux de toutes ces vagues de sentiments, font preuve

dans la vie matériette d'une parfaite ég~Jité d'âme. Sans

doute, il est possible que certains événements de leur vie

intérieure réagissent sur leur état d'âme ordinaire én sorte.

que momentanément elles ne parviennent pas à s'accorder

avec teur propre vie et avec ettes'-mêmes comme elles en

avaient le pouvoir avant de pénétrer dans la voie de h

connaissance. Mais elles trouveront dans les facultés

intérieures précédemment acquises par leur âme la force

nécessaire au rétablissement de l'équilibre. Il ne peut

exister, sur la voie de la connaissance régulière, aucune

circonstance où cet équilibre ne puisse être trouvé.

La voie la meilleure sera toujours cette qui conduit au
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monde suprasensible par te renforcement ou la concen~

tration de la vie de l'âme que l'on obtient par le recueille.

ment intérieur et par le développement du pouvoir de la

pensée et du sentiment.

Mais la manière de penser et de sentir propre au monde

sensible, et qui permet de s'orienter dans ce monde, ne

convient pas au monde suprasensible. Pour atteindre

celui-ci, il faut vivre intensément avec et Ja~M une pensée

ou un sentiment, en concentrant sur cette pensée ou sur

ce sentiment toutes les forces de l'âme. Durant tout te

temps que dure la méditation, la pensée ou le sentiment

élus doivent seuls occuper la conscience.

Méditons, par exemple, une pensée qui nous a apporté

une certaine conviction sans nous préoccuper pour le

moment de la valeur logique qu'elle peut avoir, revivons-la

incessamment, de façon à nous fondre complètement avec

die. Il n'est nullement nécessaire que cette pensée ait

trait aux choses du monde supérieur, bien que ces der.

mtres se prêtent mieux à ce genre de méditation. L'objet

de notre méditation peut être emprunté à une expérience

ordinaire. Fécondes sont, par exemple, les résolutions que
nous formons pour l'accomplissement d'actes d'amour et

qui nous enflamment de sentiments humanitaires proton"

dément sincères. Mais s'il s'agit principalement de l'ac~

quisition de certaines connaissances, alors sont seules

efScaces des- représentations symboliques que nous

empruntons à la vie, à la littérature occulte, ou auxquelles
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nous nous adonnons sur le conseil de personnes compé-

tentes en ces matières, ayant éprouvé ettes-mêmes t'etS-

cadté des moyens qu'elles nous offrent.

Cette méditation, qui doit devenir pour nous une

habitude et même une condition vitale, au même titre que
la respiration indispensable à la vie du corps, nous

permet de concentrer les forces de notre âme et de les ac.

croître de ce fait. Mais nous devons arriver à ce que, durant

le temps que nous consacrons à la méditation, aucune

-impression physique, aucun souvenir même de ces Impres"

siens ne pénètre dans la vie de t'âme.~Tous les souvenirs

ayant trait à des événements de l'existence ordinaire, toute

jde et toute peine doivent également faire silence, a6n que

notre âme ne soit occupée que du xul 06~ ~Menom &«

oco~Mzfy~MenoM~m&ne.

Le juste développement des forces de la connaissance

suprasensible doit dépendre uniquement de la méditation,

méditation dont on détermine soi-même l'objet et t~ forme

par l'exercice de son pouvoir personnel. La source de la

méditation n'est pas l'essentiel, t'essentlet est de t'avoir

Imposée par sa propre volonté à sa vie intérieure et de ne

pas s'être laissé déterminer par des impulsions qui n'é"

manent que de t'âme elle-même et la portent à choisir

t'objet dd sa méditation. Cet objet n'aurait que peu de

force, parce que t'âme se sentirait de prime abord en afS-

nité avec lui et n'aurait, en conséquence, aucun effort à

faire. Or, c'est dans r<~or~ que réside l'élément eHicace
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au développement des pouvoirs suprasensibles de la con"

naissance et non point dans l'état d'union avec l'objet de

la méditation.

D'autres moyens peuvent conduire à la vision supï~"

sensible. Certaines personnes, douées d'une disposition

naturelle à la méditation, peuvent atteindre d'e!ks"m&nes

à un état de ferveur Intérieure qui libère dans leur <me

certains pouvoirs de connaissance suprasensible,

Ces états se manifestent souvent d'une manière sou"

daine chez des personnes qui semblaient ne pas y être des-

tinées.

La vie supraphysique peut se manifester sous les former

les plus diverses. Mais on n'arrive à être maître de son expé"

rience, comme on est maître de soi dans la vie ordinaire,

qu'en suivant la voie de connaissance que nous avons

décrite Ici. Toute autre intervention du monde spirituel

dans la vie deTâme s'Impose comme par violence et égare

t'être, ou t'expose à toutes sortes d'illusions concernant

ta valeur et la signification réelles de ses expériences par

rapport au monde suprasensible véritable.

Rendons-nous bien compte que t'âme se transforme sur

la voie de la connaissance supérieure. Elle peut n'avoir,

dans la vie ordinaire, aucune tendance à succomber aux

illusions et devenir, cependant, leur proie aussitôt qu'ette
aborde te monde suprasensible. Ii se peut, également

qu'elle soit douée à l'ordinaire d'un sens exact des réaMa

et qu'elle s interdise de juger des choses ou des événetnent~
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d'après ses penchants personnels. Malgré cela, il peut arriver

qu'elle ne voie dans le monde suprasensible que ce que lui

suggère sa personnalité. N'oublions pas la part que celle-ci

prend à nos perceptions. Nous voyons les objets qui l'at-

tirent. Nous ignorons que c'est elle qui dirigé notre regard

spirituel, et, tout naturellement, nous prenons notre vision

pour la réalité. Il n'existe qu'un seul moyen de nous pro-

téger contre ce danger c'est de nous entraîner par une

volonté soutenue de sol-connaissance à un examen de plus
en plus consciencieux de nous mêmes. Nous nous rendons

exactement compte alors de la mesure dans laquelle notre

Ane est personnelle et du sens dans lequel se manifeste

sa personnalité.

Si, durant notre méditation, nous concentrons notre

attention avec énergie et sans ménagements sur les points

où notre âme risque de succomber à ses penchants person"

-nels, nous arrivons peu à peu à l'en délivrer.

Pour avoir une réette liberté de mouvements dans les

mondes supérieurs, il faut que l'âme ait reconnu combien

plus grande est dans le monde spirituel la portée de œr~

taines qualités de l'être et, en particulier, t des qualités

morales. Dans la vie physique on distingue les lois natu..

rettes et les lois morales. Ces dernières ne sauraient ex-

pliquer le cours des phénomènes naturels. Une plante

venimeuse s'explique par des lois naturelles et n'encourt

aucune condamnation morale. C'est tout 'au plus si l'on

peut parler d'un rudiment de morale dans le monde animal,
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bien qu'a vrai dire cette sorte d'appréciation nuise plutôt

à l'exactitude de l'observation dans ce domaine. En ce qui

concerne l'évaluation de la vie, le jugement moral ne coma

mence à avoir un sens que lorsqu'il s'applique aux rapports

des hommes entre eux. L'homme qui parvient à estimer

objectivement sa propre personnalité fera toujours dépendre

sa valeur du point de vue moral. Mais jamais un obser"

vateur consciencieux de la vie dans le monde physique ne

rapprochera les lois naturelles des lois morales.

Dès que l'on aborde les mondes supérieurs, le point de

vue change. Plus ces mondes sont spirituels et plus tes lois

morales -se confondent avec ce que l'on peut appeler les

lois naturelles de ces mondes. Dans la vie ordinaire, on a

conscience de s'exprimer Improprement lorsqu'on dit

d'une mauvaise action qu'elle brute. On n'ignore pas

qu'une brûture réelle ne ressemblerait pas à la sensation

que l'on cherche à rendre. Cette distinction n'existe pas

pour les mondes suprasensibles. Là, la haine et la jalouse
sont en même temps des forces dont les effets peuvent

être appelés les phénomènes naturels de ces mondes.

L'être haï ou jalousé exerce une action en quelque sorte

dévorante ou annihilante sur celui qui le hait ou le jatouse

il en résulte certains processus destructifs qui atteignent

l'être spirituel. L'atnour produit dans les mondes spin"

tuets comme un rayonnement de chateurfécondanteetbien"

faisante.

Ces effets peuvent être observés même dans le corps
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élémentaire de l'homme. Au sein du monde sensible la

main qui accomplit un acte immoral obéit exactement

aux mêmes lois naturelles que la main qui se livre à

une action morale. Par contre, certaines parties de

t'être humain élémentaire ne se développent pas en

l'absence de certaines qualités morales. Et le développe"

ment imparfait des organes élémentaires est imputable à

certaines propriétés morales de t'être, exactement comme

les phénomènes naturels du monde sensible s'expliquent

par des lois naturelles. Mais il faut bien se garder de con"

dure de la malformation d'un organe physique à celle de

sa contre-partie élémentaire, Il ne faut jamais oublier que

les lois diffèrent absolument d'un monde à l'autre. Telle

personne peut posséder un organe physique défectueux

et l'organe élémentaire correspondant peut être non seu"

lement normal, mais parfait dans la mesure même où

t'organe physique est imparfait.

La différence qui existe entre les mondes suprasensible

et le monde physique se marque d'une façon toute

particulière partout où interviennent les notions de beauté

et de laideur. L'usage qu'on fait habituellement de ces

termes perd toute signification dès qu'on aborde les

mondes supérieurs. H on ne peut appeler « beau », si on

se souvient du sens de ce mot dans le monde matériel,

qu'un être qui parvient à révéler aux autres êtres de son

monde tout ce qu'il ~roM~e bwn&ne, de manière à ce que
les autres puissent le sentir.- La faculté de se manifester
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tout entier avec tout ce qu'on porte en soi et sans non

dissimuler, peut être appelée la « beauté » dans les mondes

supérieurs. L'Idée de beauté s'y confond absolument avec

cette de sincérité absolue, d'expression totale de t'être

Intérieur. Et l'on peut appeler « laid » t'être qui refuse de

révéler son &me dans son aspect extérieur, qui renferme

en soi sa vie réelle et dissimule certaines qualités. Cet

être se soustrait à son entourage spirituel. La notion de

« laideur » recouvre ainsi celle de fausseté dans l'expression

de soi. Dans le monde spirituel, mentir et être laid sont

synonymes, en sorte qu'un être laid est un être menteur.

De même, ce que nous appelons les appétits, les désira v

dans le monde des sens, ont une signification toute difté"

rente dans le monde spirituel. Les désirs ne naissent pas

danst'âme. Les passions s'allument au contact des objets

extérieurs. Un être qui se sent dépouvu d'une certaine

qualité que sa nature semblerait impliquer a ta vision

d'un autre être qui possède cette qualité. Qu'U le veuIMeou.

non, cet être est toujours devant !~u. De même, que dam te

monde sensible i'œH perçoit nature!!ement~out!evIs!Me~d~

même dans le monde suprasensible l'absence d'une quaHté

chez un être entraine constamment celui-ci dans le voisina~

de t'être qui la possède, et cette vision lui devient un cont!~

nuel reproche. Une force réelle en résulte qui s'exerce sur

Fêtre et qui éveille en lui le désir d'acquérir cette qualité
qm lui manque. Ce désir n'a rien de commun avec ceux

que nous éprouvons dans le monde physique.
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Ces phénomènes ne nuisent en rien à notre libre arbitre

dans le monde spirituel. Nous pouvons nous protéger

contre l'être modèle qui attire notre regard. Nous nous

éteignons alors peu à peu de lui. Cependant, en nous

en détournant, nous nous exilons nous-mêmes dans des

régions où les conditions de vie sont plus pénibles que dans

le monde auquel nous étions destinés.

Toutes ces choses démontrent que les représentations

de Famé humaine doivent changer lorsqu'elle pénètre dans

le domaine spirituel. On ne peut décrire avec exactitude

le monde supérieur qu'en transformant, en élargissant, 9

en tondant certaines conceptions. C'est pourquoi, lors-

qu'on emploie sans les modifier certains concepts créé?

pour l'existence physique, on n'atteint qu'à des descrip-

tions Inexactes. Il est à noter que, guidés par notre intui-

tion, nous employons parfois, dans un sens plus ou moins

symbolique, ou même dans leur sens propre, des expres-

sions qui ne trouvent leur pleine valeur que dans les

mondes suprasensibles. Certaines personnes sentent réel-

lement la laideur du mensonge. Cependant, comparées

à la réalité qui leur correspond dans le monde spirituel,

ces expressions ne représentent malgré tout qu'un~ écho.
Cet écho est dû au f ait que tous les mondes sont liés entre

eux, et que leurs rapports sont obscurément sentis, incons-

ciemment conçus par l'homme au milieu de son existence

matérielle. Rappelons-nous que mensonge n'implique nul-

lement laideur dans le monde matériel, bien qu'il puisse
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nous en donner la sensation et que ce serait confondre

deux notions que de vouloir Interpréter la laideur par le

mensonge. Au contraire, lorsqu'il s'agit des réglons supra"

sensibles, on est en droit de le faire et le mensonge, quand
on dévoile la réalité qu'il dissimule, s'impose par la laideur

de son expression.

Ici encore il faut se garder de certaines erreurs noua:

pouvons rencontrer dans le monde spirituel tel être qui
mérite d'être appelé mauvais et qui se manifeste sous

un aspec~ que nous qualifierons de beau si nous tuiapptl"

quons la notion de beauté qui est propre à l'existence

sensible. Dans ce cas, nous n'aurons la vision exacte

de l'être en question que lorsque nous découvrirons le

tond de sa nature. Alors nous reconnaîtrons que la «beauté »

de l'apparence n'était qu'un masque qui ne correspondait

pas à l'etre véritable, et ce que nous étions disposés à appder

<beau~ selon les conceptions de la vie physique, nous ta

~uaMerons de « laid » avec d'autant plus de. conviction

Or, dès l'instant où nous atteindrons ce point de vue, l'être
< mauvais perdra pour nous tout pouvoir de simuler ta
<beauté Nous l'obligerons à nous dévoiler son apparence

véritable qui ne peut être qu'une expression Imparfaite

de son âme.

Ces phénomènes démontrent clairement quelle trans"

formation doivent subir les notions humaines lorsqu'on

aborde les mondes suprasensibles.
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HUITIEME MEDITATION

LE MÉDITANT ESSAYE DE SE FORMER UNE REPRÉSENTATION DE

LA SUCCESSION DES VIES TERRESTRES.

Quand le pèlerinage de l'âme dans les mondes spirituels

est soumis à certaines règles, il ne peut guère être question

de dangers. Le but que se propose l'homme en poursuivant

ce pèlerinage ne serait pas atteint, s'il y avait dans les

instructions spirituelles qui raccompagnent quoi que ce

soif qui puisse être nuisible. Son objet constant est bien =.

plutôt de fortifier l'âme, d'en concentrer les forces, afin de

lui permettre de supporter les épreuves qu'elle doit tra~

verser avant d'arriver & voir et à comprendre d'autres

mondes que celui des sen~ physiques.

Les mondes supérieurs se distinguent essentiellement

du monde physique en ce qui concerne les rapports quy

présentent entre elles les facultés de voir, de sentir et de-

comprendre. Quand on nous parle d'un objet du monde

des sens, d'un paysage ou d'un tableau, par exemple, noua

avons le sentiment très justifié que nous ne le comprendrons

réettement que lorsque nous l'aurons vu.

On peut, ~ar contre, arriver à comprendre parfaitement
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é

tes mondes
suprasensIbÏes,

à sentir tout ce quih eon~

tiennent de forces fécondes et vivifiantes, en écoutant

tes descriptions qu'en donnent ceux qui !es voient, pouf

peu que ces descriptions soient exactes et qu'on les accueIBe

dansunespntdeparfaIteImpartIaHté.SeubtesdaIrvoyants

peuvent avoir de ces mondes une vision directe, et c~est

toujours d'eux que doit émaner, en dernière analyse, tou~e

description. Mais les connaissances retadves à ces mondes

connaissances qui sont nécessaires à la vie de Ï'tme

peuv~it s'acquérir par UntetIIgence. H est tout à fait

possIMe d'arriver, sans les obs~rv~r directement sol~tntme,

t comprendre parfaitement ces mondes dans tout ce quih

cot d'essentle!. Toute âme doit, dans certaines cond!~

JSons, désirer le faire.

Vol!à également pourquoi nous pouvons trouver dans

tes connaissances que nous acquérons concernant tes mondes

~pMtuds.un objet de méditation. Puisé à cette source!

~itBCa supérieur tout ~utre objet, et nous conduira p!us

L~af~~aNMdnt~Mit~utque nous poursuivons.

& ne faut pas craindre que le fait d'avwr compris <ees

t~~ avant de les contempler nuise ensuite t t'acquis!-

Non de la perc~tion supérieure. Au contraire, on atteint.,

beaucoup plus sûrement et plus rapidement à !a clairvoyance

t~squ'on la fait précéder par tintem~en~e. On se contenter

~~h~XMnprendre, on aspirera à percevoir selon que se sera

t; fait jouar en soi 1 désir de )' L- --a.! elleJh~~fait jour en sol te désir de l'observation personnette,
~Mt qu'H sommelHera encore. L'homme en cru! ce désur
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s*t~ éveillé ne pourra pas faire autrement que de chercher

Foccasion d'entreprendre lui-même le pèlerinage des

mondes spirituels. Quant à t'inteltigence de ces mondes,

un nombre d'êtres sans cesse croissant la désireront. L'ob"

aervation exacte des temps présents démontre, en effet, que

les Ames entrent aujourd'hui dans des conditions de vie

tettes que, sans la compréhension des mondes suprasen"

sibles; elles ne peuvent ~ho s'accommoder à la vie.

Quant l'homme a atteint le point de son pcierinage c<ï

tout ce qu'il appelait son « moi son être, dans l'existence

physique, lui devient pareil à,un souvenir qu'il porterait

eA son esprit, et oh il se sent vivre lui-même dans un « moi

supérieur désormais conquis, alors il acquiert également

la faculté de remonter le cours de sa vie au delà des borner

que lui assigne l'existence terrestre.! Son regard spirituet

découvre une autre vie qui précéda au sein du monde spi~

rituel celle qu'il vit en ce moment sur la terre et dans
laquelle il doit chercher les causes déterminantes de cette

dernière. Ses instincts, ses facultés se sont élaborés dans-

le monde purement spirituel où il vivait avant que ne lu!
fut octroyé le oorps physique gr&ce auquel il a pénébpt

~ians te monde des sens. L'être spirituel qu'il était M~

même désirait devenir la créature douée de sens, de facutté~

mentales, de caractères psychiques qui s'est développée

depuis sa naissance.
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Nedites pas c Comment ai~jepu désirer, dans le moo~e

SBirituet, des facultés et des instincts qui, à présent, ne <ne

t~Mentnuttement ?~ Ce qui ptaît à rame dans son état

physique n importe point. Dans le monde spirituel ses Mp!"

rations mot déterminées par des points de vue très d!<!t-

rents de ce~x qu'elle pourra avo!r plus tard, dans le monde

des sens. D'un monde à l'autre, la connaissance et la votent

changent rad!cstement de nature. Durant son existence

spintuette, t~tme reconnaît que son évolution générak

exige une vue physique qui pourra plus tard lui paraître

déplaisante ou pénible c'est elle, cependant qui Fa

vùutue.

Car, dans le monde spirituel, elle ne se préoccupe pas de

ce qui lui est agréable ou sympathique, elle ne considère

que ce qui est utile à t*<~Mmou!ssement de son être.

îlen est de même de la destinée le méditant l'examine

et reconnaît qu'il t'a préparée tui-même durant la vie spM"

tuetb, avec tout ce qu'ette comporte de joies et de peines.

tLMB~n~<Bi!aétac<ta<<~MMMHt<pNcw~dh~efïniné tebon<'

tteur ou le malheur de sa vie terrestre, Ici encore fhonMaa

quineseconna!tquedanstemondedessenspourranepa<s

comprendre qu il ait provoqué lui-même cortaines condir

tions. Dans le monde spirituel, il était doué de ce que Fon

pourrait appeler une intettigence suprasensibte qui tui a

commandé de supporter telle destinée pénIUe ou douiou~

teuse, parce qu'ette pouvait seule le f aire progresser dans
ton évolution. Le jugement ordinaire de la vie terrestre
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est Incapable d'estimer dans quette mesure une emtence

jha~ avancer t'6tre sur la vow de l'évolution humaine.

De la connaissance de l'état spirituel précédant la vie

terrestredécou!e!avuedesra!sonsqu!,danscetétatsp!ntuet,

ont fait rechercher un certain caractère et un certain des"

tin pour l'existence sensIMe. Ces raisons nous conduisent à

la vue d'une existence antérieure vécue dans le passé. Cdte~

o a comporté une destinée, des expériences, elle a développé

on nous certaines qualités. Durant l'état spirituel qui lui

$ succédé, nous avons aspiré à parfaire nos expériences

~restées incomplètes, à développer nos facultés demeurées

imparfaites. L'injustice que nous avons commise à Fégard

d'un autre être nous est apparue comme un trouble apporté

par nous dans l'ordre du monde et nous avons éprouvé

ta nécessité de retrouver dans une vie terrestre future r@tre

tésé.a&n de réparer, par les rapports que nous étab!!nons

avec lui, le mal que nous lui avons fait.

A mesure que se poursuit le développement dp t'&nM,

son regard embrasse un nombre croissant de vies anté~

Mures. Elle acquiert ainsi une connaissance expénmentah
v

du. cours réet de la vie du < moi » supérieur. Cette vie se

poursuit à travers des existences terrestres successives~

réparées par êtes périodes purement spirituelles, qui ont

an rapport détermmé avec les Incarnations terrestres.

La succession des vies terrestres devient ainsi un fait

téel d'observation. (Dans le seul but de prévenir certains

malentendus qui se reproduisent sans cesse, rappelons u<~
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fait que t'en trouve plus exactement exposé dans met

autres ouvrages la vie de t'être humain ne se résume paE

en une succession éternelle d'existences terrestres. Cdtes~î

se répètent un certain nombre de fois, mais elles sont pré~

cédées et suivies par d'autres formes de vie très différentes

de cettes~ci. Cet ~isembte représente une évolution em~

premte de la plus grande sagesse.)

Le fait que l'homme évolue & travers des existences

successives peut être reconnu par la raison qui s'apptque

t l'observation de la vie physique. Dans mes Kvres, 7'A&

<~M et La ~CMnce occï~~ et dans plusieurs opuscMtes,

j'ai essayé de donner des preuves de la succession des v!es

de ÏTiomme et des rapports qu'elles ont entre elles, en me

conformant aux méthodes scientifiques de la doctrine évoh~

t!onmste moderne. J'ai voulu montrer dans ces ouvrai
comment une pensée vraiment logique, allant jusqu'au boMt

de tTnvestigation scientifique, arrive nécessairement à tran~

fomeT, en ce qui concerne l'homme, fidée évoîutionnMte
qu'ont dévetoppée tes temps modernes, et à considéref

son entité véritable, son individualité psychique comme un~

dMsequiévotueàtraversdesviesphysiquesrépétéescdtes-~

wttenMnt avec des périodes de pure spiritualité. Les preuves

que l'ai données de cette vérité dana mes ouvrages sont

é~dtemment susceptibles d'être grandement développées

et perfectionnées. Mais je crois pouvoir prétendre qu'eBes

p~MMent, au point de vue de la connaissance, et dans teuf

doBnaine, estactement la même valeur que ce que FoNt
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appelle ailleurs les preuves sdentinques. Tout, dans la

science de l'esprit, peut s'étayer sur de semblables preuves.

Sans doute celles-ci sont-ettes plus difficilement acceptées

que celles des sciences naturelles. Elles n'en sont pas moins

rigoureuses. Seulement elles n'ont pas à leur base le fait

nmténet qui fait accepter sans dinicutté les preuves des

sciences naturelles. Mais cette différence ne modifie en

rien leur valeur. Et quiconque est en mesure de comparer

Impartialement les preuves que donnent les sciences na-

tureBes et celles de même nature qu'onre la sdence 1

spirituelle, pourra se convaincre qu'elles ont la même

portée. Aux descriptions que t'observateur du monde spi~
rituel donne de la succession des vies terrestres viennent

donc s'ajouter ces preuves et, à t'aide de ces deux facteurs,

on peut, par la simple réflexion, acquérir dans ce domaine

une certitude.

Ici, nous avons essayé d'indiquer la voie qu'il faut suivre r

pour atteindre, par detà la compréhension, à la vision spi-
ritudie de la succession des vies terrestres.
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Il résulte des principes exposés dans la deuxième de

ces méditations, encore davantage dans les méditations su!"

vantes, que la méthode intérieure dont il est traité d~ns cet

~crit exclut absolument et résolument toute « clairvoyance

reposant sur des phénomènes morbides ou anormaux

<ie l'organisme physique. Visionnaires et médiums n'o~t

ïlen à taire avec cette méthode Intérieure. t

Les états d'Ame auxquels on donne le nom dedai~

voyance instinctive sont IsMM d'une constitution !nt~

TMure de l'homme au regard de laquelle la pûrccpttoo

'sensible et l'entendement appuyés sur elle repréten~t

im domaine très supérieur. Par cette perception et ~et

entendement on vit davantage dans 1~ monde <upn~

sensible et l'on dépend moins du corps que d<Hm tu

états où un dérangement de l'organisme fait miroiter

levant rame certaines impressions dérivées de phéno~

mtnes qui devraient être utiles au corps, mais ont ~t<

pathologiquement détournés de leur vraie nature. !b
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ont ams! conduit à des représentations qui n'ont leur

base ni dans une perception extérieure, ni dans uneact!~

vite propre du vouloir.

t~rmi les activités de t'âme, présentes à la conscience

nohnate il n'y a que la pensée qui puisse se libérer de la

perception et conduire à une activité indépendante exempte

de tout désordre organique. Ce n'est pas dans les bas

états de l'âme ce n'est pas dans les trétonds de l'orga-

nisme que réside ce que nous appelons Id la clairvoyance

mais, au contraire, c'est dans les domaines élevés qui

s'ouvrent devant la pensée. Intérieurement Illuminée

par l'âme et dominée par la volonté Individuelle. C'est

de cette pensée, maîtresse de sol-même que l'âme fait

}a!BIr oe que nous appelons « clairvoyance La pensée

Mft de modèle à la perception clairvoyante. Ce qui est

décrit dans les méditations sous la forme de clairvoyance

se distingue radicalement de la simple pensée. C'est une

activité qui conduit l'homme à des expérience~ d'un

caract~ cosmique o~ l<tsimple pensée ne saurait accéder,

mats la v!e que l'âme développe dans cette clairvoyance

n'est point autre que celle qui lui appartient dans h pensée.

Avec la m&me daire~onsclence que l'âme vit dana tes

pensées, elle doit vivre aussi dans ces comemplations

ttces Illuminations.

Les relations de l'âme avec ces contemplations aont~

j~~M~B~H~yut autres <quMB<piayMl<dIea affaire aux sunptes

pensées. Bien que tes dans l'âme entre une con~ v
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semblent aux rapports d'un souvenir ordinaire avec

l'expérience évoquée, cependant il y a dans la contempla-

tion ce caractère essentiel que, pendant qu'ette est active,

la force du souvenir cesse de s'exercer dans rame.

Lorsque !'on a formé dans t'âme une simple n~r&a~

tation on est toujours maître de la rappeler, m&nes! etk

était purement Imaginaire; au contraire, ce que t'en a.

perçu par la clairvoyance s'efface de la conscience à la

minute même où cesse la perception clairvoyante, à moins

qu'à la force de percevoir s ajoute, par le développement

Intérieur, la faculté de reproduire dans t'âme et à volonté

les conditions nécessaires & la perception, clairvoyante.

On peut se souvenir de ces conditions et, par là, renouv~

ler la perception, mais on ne peut pas se souvenir !nMn6-

diatement de la perception même. Quiconque est anrivéà

·.rne intmition néc~aaire à ces chosea trouve dtns o~~me Intuition nécessaire ces choses trouve dans ceMe

Intuition un moyen d'éprouver la réatité des phénomènes

w qui correspond à la perception clairvoyante. De nAnt

qu'on se souvient d'une sensation ou d'une eaqpéMa~

",mais que, par le souvenir, on ne ressuscite pa le conteftu;mais que, par le souvenir, on ne ressuscite pas le contienM

de la sensation ou de l'expérience en question, de mjhn~

ce qui demeure de la contemplation dairvoyante dans

le sowenir n'est tM~(~b~Bt<~Bla<N?nte~n~jhdic~~€e~~a<zne~

On peut aussi reconnaître que, pas plus que tapercept!oa

seMlHe, la contemplation n'est une simple IBusMM. !1

y a une réalité qui lui sert de base et les esprits qu! sont



90

InsunMamment familiers avec les lois de la clairvoyance

et qui jugent extérieurement d'après leurs préjuges tom~

tent, !r cet égard, dans une erreur ils croient que les

phénomènes qui se produisent dans la conscience clair-

voyante peuvent reposer sur un jeu de l'Imagination, ou

sur un tissu de représentations émanées des profondeurs

de t'âme comme d'obscurs souvenirs. Ceux qui portent

ces jugements ne savent pas que la conscience vraiment

~tairvoyante ne s'applique qu'à des états d'âme qui jamais
ne peuvent sourdre des profondeurs de l'organisme, et

dont le caractère est d'être soustraits à l'action de la

mémoire.

Une autre particularité de la clairvoyance est qu'elle
se distingue de ta vie intérieure normale par des carac~

téristiques importantes. Dans la conscience ordinaire,

l'exercice et raccoutunMmce jouent un grand r8!e. Qui"

conque répète fréquemment une activité intérieure

acquiert par là la possibilité de s'en acquitter pl. par-*

fa!tement. Caserait le progrès dans la vie et dans fart ?

Comment l'instruction serait-ette possiMesi cette habileté

ne pouvait pas s'acquérir par exercice ? Il n'y a rien

de semMaMe dans rassimitation des connaissances dues

à la ctMn~yance. Ce!ul qui fait une expérience dan~tes

mondes supérieurs ne devient pas par RptushaMtepour

la Mre une deuxième fois. Au contraire, du fait qu'i! Fw

réalisée une fois, elle s'éloigne de lui, elle cherche en

quelque sorte &!efuir,et il lui faut recourir un travail
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de Famé qui lui permette de disposer d'une torée ptut

puissante pour la seconde expérience que pour ta ~pn~

nnère. Hy a dans cette loi une source d'ambres déceptions

pour les débutants. Par des exercices enectués dans le

sens de cet écrit on arrive, avec une facilité relative, aux

expériences suprasensibles. On se réjouit alors du progrès

accompli, mais l'on remarque rapidement que les expé"

nonces ne se reproduisent pas. On se sent l'âme vide,

vis à vis du suprasensible. Il importe que l'on se j~énètre

de la venté suivante les mêmes efforts qui ont produit

une première fois un résultat ne suffisent pas une seconde

fols. il en faut de plus énergiques, souvent de tout dl~"

tents.

Il faut ae pénétrer de l'idée que les lois du monde ~upé"

rieur sont, dans bien des cas, dMérentes des lois phy~

slques, voire même complètement contraires mais N ne

faut cependant pas en conclure que l'on acquiert la een~

naissance supérieure uniquement en faisant tout le eon"

tnMre de ce que l'on fait pour acquérir la connaissance

sensible. il faut étudier chaque cas Individuellement pour

savoir comment vont les choses.

Un troisième caractère de Jt'expénence suprasensible

est que les visions ne s'éclairent devant la conaaence<tue

pendant un espace de temps à ,peine appréciable. On ~peut

d!r<e qu'au moment où elles surgissent elles sont d~tà

parties. Par suite il faut une présence d'esprit et une aMen~

tien extrêmement rapides pour les remarcMer. En l'absencetion 1991ment- rapidu pour
les I'ébmbie
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de ces qualités on a beau avoir des visions, on n'en Ure

aucune science. Telle est ta raison pour taquette l'existence

dumond~suprasensibteestniéepartamaioritédestMmmes~

L'eaqpAriencesuprasensibte est, en réalité, beaucoup plus

répandue qu'on ne!e croit à t'ordinaire. Les rapports de

t'hommeavec le mondespitituet sont un ph~nomtnegén~M!;

n~aMt!aihMnih~~ktran<forn~er CMrapports en connMMance

par la promptitude de Fattentton est une facuttédiftiote

à acquérur. Ch peut t'y préparer dan$ la vie quot!"

d!emM en ~'accoutumant & paMer rapidement à t'ac~on

<Kpft<un <aoMnen rapide d'une situation. Cetu! qm, au

coatMM~ daM~ofcoMtanceade la vie ctwnge constam-

ment de réaotudon et perd <ontemp< àaed!re <doM~e
ou ne doM~je pa$ ? se prépare aussi mat que poMtUe

à robaefvat!on du monde apmtuel. La pr&ence d'eapnt,

quand eBkeBt développée dans la vie, se transporte danà

tes act!v!t<s cta!rvioyante& où elle est de prenutre n<cess!té.

S tes iacutt& nAoessAures à la ~clairvoyance eadst~eot

dans l'homme nonnatement il serait mcapabte d'acco~nptir

sa ttche terrestre. Il ne peut s'dever à ta <dbMti~~yazMB~

sans se nuhe, ques'H dévdoppe tes qualités a~opnées

~n partant d'une vie entièrement saine dans la rëatM

seBaiUe.Cdm qm croit se rapprodMr des mondes sup<"

riMfsen s'Alignant detav!enormate,pardes oria~natités

~MM~gr~wmesest dans la plus complète erreur. La dair"

vcT~Nneeest, par rapport aux activitét saines de la con~

<Ma<WM&eordinaire, dans tes m&tnes rotations que ceM~
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conscience à t'égard des états du sommeil qui M cawm''

testent par les rêves. Et de même qu'un sommeil matsam

dAArIore et~M~Ch:tt<Doma~aerMNB!~ornmtt~~h:)m~hBMB<MMBMBM&

dtmr~yance M!ne ne saurait se fonder sur une attitude r
intérieure ennemie de la vie pratique. Plus ÏThownme ect

<MHMtr<dans t'existence physique, mieux il s'aequitte~cte
ses devoirs InteUectuek, sentimentaux, moraux et sociaux

et ptua aisément aussi les facuttés de la clairvoyance se v

_<Kvetopt~N~ont en tu!.

C'est de cette clairvoyance saine que traitent tes mëd!~

talions qui précèdent. Tous les phénomtnea visionnaires,

Mnaginaires et morbides sont exclus du chemin que nous

Aharivons et qui aboutit à une véritable pénétration dana

te monde supérieur.
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